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CoVTEKAtn des Miiangts intirtfmt 
de Littérature & de Morale ; une Elite 
de Bons Mots t d'anecdotes , de traits 
d'Humanité ; un Choix d'Obferva- 
tions & de Jeux de Phyjî^e ; quelques 
Caufes & Procis peu connus ^ des 
Foifies dans tous Us genres ; des 
Contes en profe , puijés dans tes 
meilleures fourcet ; enfin , des Di-^ 
vettijfemens de Société. 

TOME QUATRIEME. 
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Et fe trouve h Pax/«, 

jCka DiuLAiH, Libraire, tue 8c icfic< df 

la Comédie Franfoife. 

M. DCC. LXXI. 



CHANSONS, 



Il cft atk^coù l'on s'ignore; 
Le c<xur ne peut lien voir eacoiE j 

C'cft UQC nuic : 
Le tendre Amour cft nocre auiore } 
Sitôt <]u'oa voie Cm fenx^doie , 

Un beau jour luit. 

Celle que t'aime cft-elle abfente t 
Hélas I moi aaKeftlanguifTanie; 

C'cft ane nuic. 
Sitôt <]ue )c la vois parottce , 
Te Cau , jefens mon cœuc icnaltic y 

Uo beau ;our luit. 

Q 



Jpl'pu vient , difort Lucas , <]u'on voit t»' 

Ere les Rois 
Toujours maille à partir , toujours quel- 
que anicrocbe i 
Moigué, parmi iious^ fans reproche. 
Je vivons tnicuï d'accoid , nous autres Vil- 
lageois. 
En voici la taifon, ceme rcmblc. 
Lui répondit Grégoire , en efprit fore ; 
Le moyen cju'tU foyoïis d'accord. 
Ils ne buyoDt jamais cnfemble. 



CHAXUANTBacchus, pour toi je renonce 

à l'Amnur. 
Vois tout ce epe j'ai fait pour ic faire tna 

J'ai quitté la tendre Naneiie ; 
J'ai biûlé ce matin des lettres de Manon j 
]'ai rendu le pottrait de la jeune Lilette j 
Il ne me rcfleplus qu'une bague à Fanchon , 
Qac }f m'en vais ttoquei contre un ùtc- 
bpucboi). 
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Ëhtre le yÏD & ma maiacffe 
Je ne f^amois faite decboii; 
le ne puis vivre fans lendrellë 
El je me meuis , li je ne bois. 
' Chacun d'eux m'anime Si iti'cngage.- 
Lc plaifîf CD eft différent;. 
Iris m'ça donne dayantage ;. 
La via m'm doaae plu; Jctuyea^. 



Cis deux fœars, dVgale fceainrf. 
De cous les cccm oacJait, partage : 
Je ^arde feul ma liberté 
Pairiiixeputâicé{cJa*Vagir.' -■'■'"-■ '■' 
Tout ce qn'op' vok 4c pt-éaiurE%, ■■ 
En leurs petromvsrcitritmbk;'^ ' 

Geft qu'elK s fon* Nn^vufs ea&â&k. > 
Ainfimbn-r^t fii'f^enàu'-'" 1 ~'- ' 
Ne Ce détiare pba^'aucunt j ','^ ".^'^ 
Mais j'étoii-utt'ldiiime pc'Mu ' ' '' 
Si je n'en cufle connu tju'un'i* ■ 
Afj 



Chansons 



K-NTAiN Iiis e(l toujours plot cfuelle; 
P'un feu toujours Douveau je me feot en- 
flammer, 
7e ne pais me dire aimer J elle , 
Ni me dé&ndrê de l'aimer. 
Lecccurleplus fauvage à Tes yeux devient 
tendre ; 
Ne pent-elle l'être à Ton tour î 
Dieux, qui fîtes Tes yens pour inrpirer l'ir 

œoui, 
ATCZ'Toas fait fou cœui pour s'en df- 
icndte 1 



Ait i Nous autrts bons VilUgcoîs, 

On liIe,.aTaiit d'Être époux, 
le liflu dq foQ cfclavage ; 
L'Amani qft rampant ft doux. 
Le Ver à foie cft fou imagei 
Dans fcs propre; nœuds renfermé. 
Il devient froid , ipaoimé ; 
Mais bientôt focfaai fa prifoit 
Il s'cnYole Cl) PapiUeOt 



'An bord i'Mtt Vii , je tenais par les atkf 
Ua Papillon , j'admitois Cet couleutsi 
Ccllei<lesfleuts éiOienc moins belles. 

Philis, pat fgbiilité , 

lui leiidic la liberté. 
Vole, dit-cllc , & quitte ce tiyage; 
Si mon Bergtrt'y voyoitplas long-cems 
Eiucer tes jeai iacondans , 
II pouEioit l'imiter & derenii volage. 

L'amour nous patle pat voi ycni i 

Il nous flatte > il nous loiicbe : 

II folâtre dans vos cheveux , 

Il lie Jans vocce bouche. 

Partout, en vous, ce Dieo vainquent 

fie prélente avec grâce } 

Quoi ! fealemcnt dans votre cœuc 

N'auioic-il point de place ! 



Air : Jt veut h ionut,- 

Jroux la Doguinc, 

Qu'an aurre Te laiHe eoflammeis 
Si je n'avois pas vu Toniine, 
Jepourrois me laiOci chaimcc 
PatlaDoguinc 

Sur fon vifage , 
Mille péri» trous pleins d'appas^ 
Des amours fout le tendre ouvrage ; 
Sans compter ceux qu'on neroirpii 

Sut (on vifage. 

Sa gorge lonilc , 
EU de marbre , à ce que je crois t 
Car mortel cncoi dansie monde 
Ifa va que des yeux de la iôi 

Sa go^e ronde. 



Cïgagls pt^cieuïdemooardeureittÉme, 
AI'Amoui auiiefoisa fecvi de bandeau; 
£t ce Dieu , de Ton ftonc l'a détaché lui- 

nifmc 
Pour mieux voir aujoQtd'hi» foa triomphe 
nouveau , 
EcpoarenernEr ce <]ue j'aime, 
£t pour en orner ce <]ue j'aime. 



Air ! Que jt ugrittf mon amant. 

Quand vous venei dans nos Verge» , 
Voyez les maui que vous y faites : 
Vosyeuz fontiuoutir les Bergers, 
Ec votre golier les Fauvettes. 
Qui chantera donc le Princems, 
S il n'cfl plus d'Oifeaaz ni d'Amans ? 



. N s O N s. 



Air : Margot fur la hntati 

Bacchds U Sylvie 
Oni parragé ma vie; 

Bacchus & Sylvie 

M'occupent toui à tour. 

Mais à mon âge , 

On devient fage , 

Et fans patra^e mon dernier joai 

Doit lecoDfacrcr àramour. 



Oiseaux , fi ions les ans tous quittez doi 

climats , 
Dés qae le iiillc Hiver dépouille nos bo- 
cages . 
Ce n'ell pas rculemcni pour changer de 
lèuillages , 
El poui éviter nos ftimats. 
Mais votre tteflinée 
Ne vous permet d'aimei i^u'à la raifoa dei 
fleurs , 
Qu'à Jafairon des flcats^ 



Chansons. 

Et qaand elle cCl: ftfféc , 
Vous lï checchez ailleurs. 
Afin d'aimer loutc l'année. 
Afin d'aimer touic l'année. 

Air : Dt JoconJe. 

C'£ST le femiment général 

De [oute la Sorbonnc , 
De faire le bien pour le mal , 

Comme Dieu nous l'oidonne : 
Je Tondrait pat un faint defir 

Pour ta jeune Cliraènc , 
Lui dooDcr amant de plaiiîr 

Qu'elle m'a fait de peine* 

Air : Ton himetir tjl Catherhi 

Fais-nous bmler de les âammet , 
Amout , c'eft l'unique bien i 
Qu'il eft doux d'unir deux âmes ! 
Mais pour former ce lien . 
Tendres Amans , pour Notaire , 
Ne prenez que le p^aifir , 
Pour témoins, que le myftcre , 
Pour Pxftie. que le délit. Av 



Le yielllard tnjotU. 

Js voadrois à mon îge, 

( Il en fetoic tenis ) 

Être moins volage 

Qae lesjcuucs gens» 

Et mettre en ufage , 

D'un Vieillaca bien fagc; 

Tous les Cent i m en s. 

Je Toudrois du vieil homme 

Ecrc fïpaié. 

Le moiceau de pomme 

Red pas digéré. 

Gens de bien , gens d'honoeur l 

K votre ff avoir faire 

Je livre mon cocnr } 

MAislaiHez^niiâre 

Et libre carrière 

A nia belle humeur. 



Ce Serin, belle Iris , que Tons teniez en 
Mge. 
S'eft envotii dans d'autres lieux. 
L'ingrat ^toit l'objet 4e tos plus tendres 

TCCUI j 
Mon ccEut étoit jaloux de Ton doux cf- 
clavage. 
Si comme lui j'éiois heureux , 
Je ne fetois pas lî volage. 



Sur un Général ckt^ qui CAuttur 
ito'u placé pour dîner , entre Ja 
maîitejfe & fa fille , toutes deux 
fort jolies, - . . 

Qdi notre Général eft Tage ! 
Qaed'erpcic ! que de jug:ineni 1 
Nous admirons également 
Son choix & Ton ouviage. 



Qu'iM tÈte-ii-téte on ed hcnrcox 
Avec l'objet qu'on aime l 

Lorfqiie l'on ctojr n'crcc que deux , 
L'Amont fait le icoifiâmc. 



Pardevant le Dieu de Cythêtc, 
Qui jfour It moins vaut un Notaiic, 
Belle Egl^, voulez-vous foimel 
Une ptomellc tcfpeâive ; 
Moi, de vivre pour tous aimer. 
Vous de m'aimer poutque je vire. 



Cessez de vous'plaindreiks Dîeitz 

Qui vous ont tait petite ; 
Loin d'êtte un d^&ui à mes yeux 

C'cft pour vous UQ mérite ; 
J*cn appelle à l'antiquité 

Contre Quiconque en railîs : 
Le) trois Giaces en vérité 

EtoicDC de voiEC taille. 



Air : De loui'Iet Capucins du m 

Je veux une femme accomplie , 
Qui, pour plaire, fe muhiplie 
Avec tioc d'art & d'agrément 
Qu'on puifle éprouver , quand on 1 
Tuas les plaîfïis du changement , 
JnfqDes dans la conflance m£mc. 



A Madame la Duchejfe dt la VaîlilTt. 

Autrefois un Temple écoit^ 
La fërcencflpanéc; 
Chaque Aroaat y tépéioic 
Sa plus douce penfée. 

Si ce Temple fc r'ouvroit , 
Pour ce tant doux mydère , 
Que de fois on entendroii: 
J'adore la Vallièrc 1 



L'Egalité des Conditions. 

D'AsAM noui Tommes lous cnfans ; 

La chofe eft trés-connne j 
Ecque tous nospiemJctspateDS 

Ont mené la cbaituc. 
Mais las de cultiver enCa 

La terre lalmurée , 
L'uD a décelé le matin , 

L'autre l'apcès dînée. 



La Dormeufe. 

E.ÏVEI1L17.-VOUS , belle Dormeufe, 
Si ce baifei vous fait plaifiri 
Mais fi vous êtes fcrupuleufe , 
Ooimez, ou feignez de dormir. 
Craignez que je ne vous éveille; 
Favorifez ma tiahifon. 
Vous foupiicx ■ . . . , Votre coeur veille ; 
Lai (lez dormir votre raifoa. 
Fendant ique la raifon foiiimcille , 
Onairoefaas y confcncir. 
Pourvu tiu'Amour ne nous réveille 
Qu'aura» qu'il &ur pour le fentir. 



roiK de la paix , sVcriett en coorronx 
Viiefillctceile Nancerrc : 
Nos Amans dcTcnoicnt ^poux 
De ctainie ifaller à la guérie. 
Vive la paii , dit une autre à fon toor^ 
Peut un Amant j'tn aurais douze ; 
C'eft avec eox qu'on &ii l'amouc : 
Mais il eft&it quand on éponfe. 



Chanjon de M, Piroa, 

Ur certain Evéquc a repris 
El puni ma jeunelTe ; 
Mais le Roi Très-Chrétien a prî» 
Le foin dema vicillelTei 
L'HiUoire n'en finiroit pas; 

En deux mots je l'achève : 
La Cioflc m'avoit mis à bas; 

Le Sceptre me relèTC. 



Ait : Lt'ftmae Berger fù moigage. 

Vv DIcii qui &î[ qae l'oa focpite , 
Ccflcz d'appTfhïaLlet les fcuij 
Iris.onaioccd: vouïdiie. 
Qu'il Koi :out les cxurs iniIhEurcax. 
On peut à Tu acdcun diviacs 
CJdcc fans d: (âcbeui teiouts j 
Quoique la rofe aie des épiocs , 
On ac s'y bicfle pas [aajouFS. 



EcoDTl, Aoiaot tiidc Se jaloux. 

Ce qac je te CAnlcille. 
Tu n'airoespas raat les yeux doui 

Que j'aime ma Iwuteille ; 
Ainfi que je la (taiie , apprends 

A traiter ta Bergère ; 
Je ta quicte dés que je fêns 

Qu'elle dcTicot légctc. 
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Air : Ltjtunt Serpr qui itt'tn^ii^. 

IIhtih II cbimante Lifctte , 
Scotîble à mon cruel tourment « 
A bien voulu deflus rbeibeite 
M'accotdet un heureux momeat* 
FcelK d'iiue cbarge & belle , 
Tendre gazon, relevei-vouï : 
li ne fauc (]u'u ne bagatelle . 
Pour alarmei: mille jaloux. 



Vous n'avez pas , bumble Toug^te, 
LVclai desfleurs qui patent lePrintemt. 
Mais leurs beauiés ue durent guère ; 
Les vôtres plaifcot ea tout icms. 
Vous ofirczdes fecoutt charinans 
Aux plaifits les plus doux qu'on goûte Tut ta 
terre. 

Vous fetvez de tit aux Amans ; 

Aux Buveurs vous fervez dcvetic 



Autrtiàftue Madame Louifc- Hen- 
riette de Bourbon Conti, Duchejfe 
d'Orléans. 

Vomoe devez tenir compte à pctfooi» 
De fon refpeA , Je fou aciacheroeiit : 
Mais Tfachez gté da tourment qu'oo.â 

Pour vous cachet na autre fcniimeftCi 



L<E connois-ta, ma chère Elfoaore , 
Ce tendre enfant qui ce Tuii en tout Heu; 
Ce foible eofanc ,^qui le feroit, encotc 
Si tes regards n'en avoîent fait no Dteu t 
C'cflpat ta Toix qu'il étend Ton empire; 
ïe ne le fens qu'en voyant tes appas. 
II eft dans l'air qoe tabonche refpire, 
Et Tous les fleurs qui naillen't fous ces pas. 
Qui te connoît , connokra la cendrefTe. 
Qui voit ECS yeux , en boira le poiCoo. 
Tn donnetois des feos à la fageflè , 
Et des dc£is à la froide laifon. 



C H A W SONS. 

RivJRZHD Pire CoakSkai, 
l'ai hh des vers demédirance. 

Le Con/efeur. 
Contre qui i 

•D'Alibray. 

Contre bd Profellear. 
Lt ConfiJftttT. 
la petfonnc c(l de conK<^uciice i 
Coacic gui donc i 

D'Aliiray, 
Comie Montmatir. 
Le Confejfttw, 
Dire Totic Confittor. 

f©9 



s ON^ETS. 

La Ftmme & le Frûcés. 



L* femme Se te procès font deux chofes 

L'une patk toujours , l'aiiitc aed faas pro- 
pos. 

L*une aime à tracalTcr , ['autie baîi le icpos j 

Tous deux foDC déguiCïs , toas deux impi- 
toyables. 

Tout deux par beaux ptéfeas fe rendent fa- 
vorables j 

Tous deux des Supplians rongent jar^jucE 
à l'os i 

L'une cfl un prolbndgoufie , & l'autre eftun 
chaos 

Oà Te brouille l'cfprit des hommes miféia- 
bles. 

Tous deux fans rien dontier , piCQUCDl à 



Tous dcui en peu de teins minent les fau- 

' X.'iiac aiiife le feu , l'autie allume les flam* 
mes; 
L'aneatme le d^bai , 8c l'autre lesdifcords : 
Si Dieo doacques Tooloii faire de beaux 

accords , 
Il faudroii qu'aux procès il maiiSt les ftm- 
mes. 

■g ' fr 

La Belle matintufe, 

Lb filence legnoii fnt la tctte & fur l'onde. 
L'ail deveneit feicin, ft l'Olympe vermeil j 
Et l'amoacctu Zépbit, aSianchi du fom* 

meil* 
RelTurcitoit les fleurs d'une haleine fiffonde. 
L'Auioïc d^plojroîi l'oi de fa trcAè blonde, 
Ellemoitde lubis le chemin du foleil; 
Enfin ce Dieu venoît as plus grand aj^a- 

reil 
Qu'il foit jamais veau pour éclaiiei le 

monde. 
Que la jeunç Philis ?n vifage riant , 
Soitant de Ton Palais plus clair que l'Oiieat, 



Ta Toir aae lumière Se ptas vive & fluf 

belle. 
Staé flambeau du joui , n'en foycz potoj 

jaI6«,. 
y^QS parûtes alois aitdi peu dev.antelle , 
Que les feui de la ouicavoieni fait devant 

vous. 

Eve cofaeiif. . 

~ Lorsqu'Adam vil cette jeune beauté, 
Fai;e pour lui d'une main imniottelle. 
S'il 1 aitna fotc , elle de fencôti 
(Dont bien nous pteod) a« Ivî Fut pM 

ctuelle. 
CherChatleval, alors en vétiié , 
Je crois qu'il fut aoe fcmméfidelie: 
Mais comme quoi ne l'auroic-etle éii ! 
Eilcn'avoit qu'un feulhomaie avec elle. 
■Or tn cela.nous nous trompons tous dcuï* 
Car bien qu'Hdam fut jeune & vi^ureux, 
-fiiaDfïiVde-corps^&d'crpTttagri^bl^ï ■[•' 
Elle aima mieux^pour s'en faire cqitfçr, 
PréterroreiUe auï fleurettes duDi^blc' ' 
iQue d'éttc. femme Se ne pas caqueter.' ' 



^«fERBis moDumcQS de l'aigaeil Jcs Im* 

maÎDS, 
Pyramidc( , tombeaux, dont U vafte ftrucr ' 

A i^moigné que l'art , par fâirefle des 

Et l'aflldu travail , peut vaincre la nature. 
Vieux Palais ruinés, chef-d'<ruvies des Ro- 

£i les derniers effoics de leor Atchiicflurr, 
ColyCée , où rouveni ces peapW inhamaips 
De s'enic'aâaiTucc Te doHnoieai lablatuire. 
Par l'injure des tems vous êtes abolis , 
Ou, du moins, la plûparr vous £ces démalts. 
Il n'eft point de ciment >^uc le tems ne dif- 

Toude. 
Si vos marbres G durs ont fcntifon pouvoir, 
Dois-jc trouver mauvais qu'un méchant 

pourpoint noir , 
Qui m'a duié deux ans , foit percé pai le 

coude ? 



L'iahîù Nomme. 

Ct E^ (]<ù fat de belle taille . 
Qoî (^votidiDrcr 8c chaîner , 
FûfbitiksVcn vaille <]ite Taille, 
Xt iet ff iToit bien i^rt. 
Sa race aToit qucli^ue antiqgaille, 
Ec poDToit des Héi03 compier ; 
Jtléoïc il aotMt donné bataille 
9'il en avoit vonln iltcr. 
Il paihût fbtt Uen delà gncne , 
Des Cieuz , da globe de la Tenc . 
Dn Droit civil , da Dioil canon j 
£c connoiâoit allez les cbofet 
Paf lents eâëis Se pat lents caolcc 
£t(Ht-il hoiui£tc homne i Ob I non. 



Cl que «'«/? que l'Amour. 

QoAND, d'DDcrpriE fage & difcret ; 
Toujours l'un à l'autre ou ^ièn ; 
QuandoD Ce cbeichc fans affatre , 
£c qn'mremble on b'eft poioc diiV-raic j 

Quand on n'eue jamais de feccec 
Dont on fe foir^air irn myUèrc. 
Quand OD ne cfaerche qu'à replâtres 
Quand onTe quicccavecregrci^ 
Qaaad prenant plailîr à s'écrire. 
On dit plus qu'on ne penfeditc, 
Et Touvent moins qu'on ne voudroit; 
Qu'appel ez« vous cela , la belle! 
Entre nous deui cela s'appelle , 
S'aimei bien plus que l'on ne ctoit. 



Aumfur un JvoTton, 

Xoi qui meurs avant que de naiue , 
AlTembUgcconfusfkrêircicdu néant, 

TrifleAvorton, informe en&BCj 

lyebut du Q^anc tu. de l'étte. 

Toi que l'amouifîi pamacttiiK, 
£t que l'bonqeui défait par no ciime à (bu 

f unefle ouvrage de l'amour. 
De rhonncuc fuvefle viâime. 

LailTe-rooi calmer ood enauî , 
El du And dtt néant où eu rentre ai^ui- 

Ncttsublcpoiiul'horteui dout ma faute eft. 

fuivie. 
Deux tyrans oppoCïs ont décidé ton fort; 
L'amour, malgré l'honneur, tcfiidenncT 

la vie; 
L'honneur, malgré l'aimotir , te faicdonnet 

la motc. 



Les douceurs de la- vie privée, 

S'fLÈTE qui voudra par force on par' 

adreOc 
Jarqn'ag-feiBaiei giillânc 4ci gobJcun de 

UCour: 
Kïoi, je veux , fans quictct mon aimabh 

Loin du moiuié 8c dti brait rechercher U 
fagcfle. 

Là, fans crainte dei Grands, Gu»;faftc te 

ftw «jftelle , 
Mes yeoz aprèt la nuii verronc naître le joai> 
le verrai' les (aifons fc fuivre toiirà tour; 
£i dans un doux icpos fatEetidrâi la vieil- 

lefli. 

cour» , 

Des hienhcuKux momeaS qui coin|>ol£Di 

'thcVJDuis,' 
Je mourrai chargé- d'axis , Ihcodiiq , fc- 

liiaice. 

tu- 



s> 



Qu'uD homme cA miGtnbip à l'heuie dq 
trépas , 

]i meure cçniau de tons , fit ac fç connolr ji)$, 



'^«rre 4e Dtsbaneaux. . 
(^jtANp Dieu, tes jugemens font remplis 

a'équitéj ■ 

Toujours tu prça4s- pisilîr à nous f tce pio^ 

pice : 
Mais j'ai fait tant de mal , que jamais tf 
■ - ■ bouté* > :' f- '. 

Ne me paidonaera, qu'en bltilaiwû jaitice. 
Ouï, mon Çieu, la gtandèuVdé mpû îm^iiéc^ 
î^e laille à ioq pouvoU qae, Te choix dif 

{up'ptice f ■ ' " . " 

Ton iniéréc s'oppofe à ma félicité , 
Et iA (ïlènesee mctrie âtttn)!' ^je péiillc. 
Contente ton dcfir , puirqu'il i elt glotieuz ; 
PfFeQfe'toi des pleurs i^ui cbuleiic dé mes 

■foone , frappe , il eft tems j «n^ï ; (ai?i 
gucKefOurguerRi 



3'aJorecnpëriflani, la taîCoD<]\]i l'afgriti 
Mais icdm quel eudioii lombcfa ton coa- 

nttte , 
Qû ne foii tont coUTcrt du faiig de Jerm- 

Chnft 1 



Peinture de la CeuK 

3£RTiR le SouveiaÏD , on fe donner n& 

mahre ; 
Dépendre abfolument des volomdsd'aatrai} 
DemcuTCi ca des lieux on l'on ne Toudioit 

(ire; 
Pottc un peu de plaifit , renffrît beaucoup 

d'ennui ; 

Ne témoigner jamais ce qo'en Ton csuc on 

penfe ; 
Smvre fes favoris , fans pourtant 1« aimer \ 
S'appauvrir en effet, s'enrichir d'cfférance i 
Xbuct nrorcctpi'oHTott; mai? ne rien cûîr 

nier> 

B ii j 



Ji» s O N N E T 5. 

EfiircttHii iM Gtaod i'iui dilcoucs qui le 

■ ÂWt i 

Riie <le voit un chien , caicHei ans chatte ; 
Uangei toujonis ioti tudj changer la aait 

CD jour i 
N'avoir pas ua ami , bien cjne chacan on 

baife; 
Ecie toujours dcbqac, 8c jamais'i fonaife, 
Faïc voir en abrégé comme OD vie à la Cour, 



^uirc de Des Ivtieaux, 

ÂvoiK peu de païens , moins de rrain que 
, ficicDtej 

Rechercher eo coût tcms l'honaécs volupté % 
Contenter fes defits , conrcivci fa famé , 
Ec Famc de pcocèt , 8c de vices exempte. 
A rien [Tambiticnz bc mettre &b attcQie, 
Voir les fîeai élevés eu quelque dignité ; 
>lais £an£ bcfoia d'appui , gatdci fa li- 
berté. . 
Craiate de s'eogaget à ilen qui ne coq- 



Sonnets. }l 

Des Jatdinii des Tableau, h Mufi^ne, 

des Vêts, 
Vne uUe aniQlâaR , & de pey de cooTcits ; 
Avoir bien plus d'amou poBc foi que pour 

fa Dame î 
Ettceftimc da Prince , 8c le voit raienwot. 
Beaucoup d'konoears faas peine , 8c peu 

d'cafaos fans femme , 
Fait aticodre , à Paiis , la moit loui donce- 



Prodlgts de Pefpril humain. 

1 IREX duvet IVclat & l'otnement des Rois, 
Rendte par les conlenn une toile pailante , 
Eoptifonncr le ccms dans fa coutlc volante, 
GnTer Tut le papici l'ûnagc de la vmx. 
Doiuet aux corps de bronze une ante feu- 

dtoyanie , 
Sur les cotdcî d'un Intb IVitc parler les 

doigts, 
Sfavoir appriToitêiiar^u'aaz monfliesdci 

'" bois, 
Btûlet avec UQ vcire une Ville flânante. 



Fabriqoer l'Univers d'atomes aflemblés, 
Lite du firmatnent les chiffres droites , 
Faire un nouveau folcil dans le monde chy- 
mique ; 

Dompter l'orgueil Jes Hors, îc féaiitct pai> 

rout ; 
Afiujerir l'Enfer dans un cercle magique : 
C'eft ce qu'cnrreptcnd l'homme , & dont U 

vient à bouc. 



Dialogue de deux Compares à là 

lîOKjeiTR , Compère Andti : — Bonjour.; 

CompèteGille. 
Comment vous porrei-vous ! — Bien , 5c 

vous ! —A fouhait. 
Puis-jc otiit cette MeCIe i — Elle efl coi» 

votre fait : 
Le Piécicu'ent^F» tAcorc à l'ËTangilc, 



s O ITT» ÎT ï. )î 

— Voulcz-vousqu'au roimnousdéjcùnions 

en ville i 
^Tope. —Nous en mettrcns Sire Am- 

broifc K fioUit. 
^D'accptJ, — Il ne nous faut qu'ua boa 

cocboh de Uit. 
h- Ah ! vous n'y fongcz pas , c'cft aujour- 

d'biii Vigile. 
^ Vigile 3 Adcmaiadonc, je liiis pour, les 

jours gras. 
A propos ,' on ali dît <]iie le votfin tads 
Epoufe voiie ... — Point, j'ai découveit fcs 
■" dértes, 

f— On vend-on de bon vin ! — Tout pioche 

l'Hôtei-bieu. 
.—Grand mftci.,— Ptéiez moi ^ dc,grace.,' ' 

vos lunciies. 
*-ph , oh , la Mefle eft dite , adico , Com- 
pile, adieu. 



s O M H t T S. 



Apollon £■ Dapkal* 

Je fuis C ctioit jadis Apollon à Daplin^ , 
Lorrtjae tout hocs d'iuleiae il covoic 
apris-elle , " 

Et lui coQtoit poutcaat Ij longue kyrielle 
^Tstt rafcs qualités dent irJioiirorHJ), ' "* 

■H fiiiï k Dieo Jet Vbï. je fais WcCpnc 

Mais les Vers n'icoicac point Uchvmc delà 

belle. 
7e r^ai) jouec Aa, lutb , anêtex. Bag7> 

telle î 
'Le ii»h né pouYoif liea fat ce ccrUT oET* 

7e coBQois la venu . Je b ,an^dte ra- 
cine j 

Je fais , n'en doutez point , Dieu de la Mé- 
decine. . . 

Daphné coaioit plas tîw à ce mot fi fa- 
tal 



s O N H I T s. 



Sf 



Mais , s'il eût dit: Vofcz qoelle eA torb 
conque le : 

J^fiiis un jcODC Dieu , beau , giloat . li- 
béral; 

Daphaé , far ma parole , Kuioit tourotf la 




BTJ 



M AD RI G AU X, 



Et la FaMc & la ^isUé 
Font voir ce cjue pcai la beaiitf. 
Adam , [top épris de fes cfaannci, 
RcDODcc à de célcftcs bicas j 
Pâtis met l'Afic en alatmcs , 
Et fait përir tous lesToyeas^ 
Ced une pomme infertiinée 
Qui , d'une afficufe deftinée , 
Tic tomber fut eux le courconz 
En voyant ces atuaits fi doux 
Dont les Gtaccs vous ontotaée} 
Adam l'autoic prife de vons. 
Et Pâtis Yoas l'anioii donn^. 



'^ 



A Madame la Prince ffe de *** 

SomENTUnairdcTërité, * 

Se Biêlc au plus groRiei inenronge ; 

Cciieiraic, itaiis l'erreur <t'un fonge; 

Aataiig des Rois jVrois inoDt^ : ' 
Te vous aJmois alors Se j'ofobvous le (tire. 
1-ei Dieu , à mon [éveif, ne ra'oar pas row' 

7e n'ai perdu ^ue mon Empire. 



Jcm'écois fait de vous une id^e admirable J 

Sur la foi d'un âmpte récit , 

Je VOIS plus i^u'on ne m'en a dît , 

Vous ètescent fois plnsaimable. 

Et de tout l'Univets vous méritez les vœux î 

Mais quelques cjualii^i dont vous foycâ 

Te ne croîs pas fort malheureux - ■ 
Ceax qtti ne vous ont jacoais tikï i 



A Mm^mh» J». . . . 

Dm)z Wéw * JiMieas , l'aa fnpabc 8c 

Ctatage , 
L'auEie lODioB» aianbk le toajoiiit amoU' 

RIUC 

A. rimmortalit^ pi^iendcot to» kt ilctiz ; 
Mail ^u éttc imiDoncl U fan toui fuf- 

ftage. ^ 

Jlh 1 £ de nmi ks dcax rans coffin T> fc 

jonr. 
Plus jpAciacat leor gloÏTe e&t été céUbrée. 
H8Dri-qaatrep9arvoiisaai«irquiné d'Ef* 

tiéci 
E t Cbailes doaze autoii co.onn l'amoor 



J'irots déjà daas l'aotomiic de l'âge , 
£t vers l'hiveT avançant chaîne j«at , 
it devenoit pluiêc ttilU que iàge ; 
La jeuDC Iris m'a donnédcl'amAiH, 
Le beaaptiDUUK cftpoui mm de kusit. 

« HouilVStClMtlaXnilwaeSuùlc. 



I^FVii que «es toaimeitt ae vow-ront 

fluseaçhii. 
Vous m'avez dit cent fois ^ue mon amour 

TOUS vucKc , 
Et ccBtfois Tos beaux yens fut Ici miens 
: aaâdds,- " j 

M'en oat plui die i]ue vottt W<|cfic. 
A languit cependant je-aie «sis condamné) 
Sans ffte vous foulagiez ma peine j 
• ^oiii ne m'ximn point , Lifim^Mc ,- ' 
Vonsn'aimeiqnel'amoDt quevousm'av» 
donné. 



Qain'at-)C cfptk, gcnciUdTe , beauté ! 
Npn pou m'offtiià quelqu'autie btttètc i 
C^r TOUS m'avez conquis ma ttbeiié ; 
Non pour paroître en Coût , je fuisfincére * 
Non ponr ffavoii débrouiller une affaire , 
Car an l*alai> of («^ mes rendez-voos ; 
Hais pour pouvdi^pprcndic l'ait de plaire. 
Autant ^n'U£»tponi eue aimé de Totuf 



'JU Paftx^t & la ToururtlU ; 

Dialogae, 

I ■ 

Le Pafant. 

IQvE&it-tDdaniccboit, ptaintivt Toac} 
ttttlltf 

La Toururelte. 

f e gémis , )'ai pcnlu ma compagne fidéki 

Le Fajfant. 

Ne ctains-ia point que l'OifcIeni 

^le te fade mourir comm: elle l 

La TourUrellt'. i > . > 
fii ce n'cft lai, ce fera ma Jouleorj 



^OiNETTB, fi jadiileDUblt. 
Quind il tcDia voire Patron 
Eût pris veite figure aimable. 
Je ciois que la tematioa 
Eue ité plus tedoucable. 
Que le Saint eût été vainca ; 
£< ferait devenu coupable 
S'il a'avoic eu votre vertu. 



ÎDans nos hameaux il ell une bergère; 

Qui foumec loue au pouvoii de Ces lois. 
Ses grâces omeroienc Cytbcrc i . 
.LeRoffignol eftjaloui de fa voix. 
J'ignore 11 fun cœur elt tendre : 
Heureux qui pounoit l'enâammai 1 
Mais qui ne voudra pas aimer 
Me doit ni la voit ni l'en tendre. 



'LUS iDcotIl3a[(]ueroade& le nuage 
Le Ktns s'enfuie ; pourquoi le icgrettec ? 
lA»lgié 11 pente volage 
Qui leforcc ànoast^uitier, 
£n faire ufage 
Ceft TarrÉrer. ' 
GouEons tniile> douceurs ; 
E[ fi la vie e(l un paffagE , 
StiicepaflageauinoiBsleinons des fleais. 



AvteiDs beucenioàr^noitl'in 

On geûtoit en aimant mille & mille dou- 

eenn; 
Edesatnans ne faifoîenrde dipenfe 

Qu'eu roins Se qu'en tendres ardeurs. 
Mais aujourd'kui fins opulence 

Ilfâutienonetrauplaifir. 
Uu amant qui oc peut dépenfer ijo'en foil- 
pits, 

K'eftpluspayéqo'en efpirajice. 



Aux Auieli du tyran du mota 
D'uDC [fcpftblaotcraaii )c confacre ma Ijtt} 
]e ae cbïDtois qvcpaiu Th^mire, 
Tbétaiic a yh les Tombres bords. 
Tendres concEcts , chaimiac délire > 
Faites place à d'auiccs tranfpora, 
Uhc doitleuc muette & fombie 
Des larmes q tu patient da cocuT , 
Ne cbeichcc , ne fentii , oc voiE^nc moa 

malbcut t 
Voilà le Teul itibut que }c dois à Ton ombie { 

Soyez les gataos de ma foi , 
lôeai tedoutés où lepofe fa cendre : 
lln'efl plus aujourd'hui d'autre plailîr poat 

moi, 
Qae les pleuts <ja'cn fectet je ¥ieiis ici i^ 
paudie. 



Ce n'eft<jn'a«i dumps ^D'Amosi cft Caas 

feÎDtife. 
Tonjoarî caËnu , jl n'y paroît ,,ae noA 
Mais à la Coar , toajoon il fe Jéguifr,- 
Chaogcani Ta rott ti ioa air ingino. 
t^ foncdeni Dieux; l'an Afcrei, TcteaoJ 
Fidèle, eiaÎBc de fc faire eonnoîire : 
L-aotre , voiage. & charmf de paroîttc 
Aax yeui 4e rou . faii btillct Ton flambeao; 
Qui 1= ïondra, ftrveee deraiet maîctei 
le vcaifcivii l'autre jufqu'ati tombcaR; 

■g ■■ !>■ 

Akkachez de raoQ cœut le trait qni le ié-- 
chire: 
ïngraw Iris, vousïoul«cjnei"eipire 
Sousl'exnf me rigueur de vorrc injufte 
loi. 
Je meurs fans murmurer , puifque e'e^ 
Totre envie: 
Mais quand j"aarai perJu la vie. 
Qui vous aimera comme moi J 



L n R I c A u X. 



rROJET flateut d'eachanterune belle > 
SoiasconccTcésdelui lâirelacoai, 
Galans ictus, Cemitas d'être fidèle, 
Airs empielTés, yous n'êtes peint l'Amout; 
MaùredoDaei fanserpoitdercieui. 
Fat Ton défordre annoncer que l'on aîntCi 
Refpeârtiniideaïccaidcui Mtiéme, 
Perfivirance au comble du malheur j 
E>aas fa PbiJis n'-aîmer que Phtiis même t 
Voilà'I'amout : mais iJ n'eft qo'eii moïi 
CŒur, - 



SoiiTAiRBS témoins de ma Tecrette pêlhê * 
Ef hos , qui foapire? avec moi dansces bois» 
Tirfîs vous faic-iJ quelquefois 
K^pécer le ooin de Climêae ! ' 
Je Toudroïs lui cictiefle tiouMï de raoi^ 
Cteur t . ■ " ■' ' * 

Mais s'il r^polid à ma icnittfftltnmCf 
Chers confidcns de ma fincèie at4ctilf 
B ^bps^dûet-lui^ue je l'aine^ 



PJE troavçr rien de bcaa que tooi , 
Sans'cellè Coaget à voschaimcs. 
Etre chagrin, £trc jaloux, 
Kipaodre qoclquefois des larmes, 
ïfayoûpomtdeTcposni la nuit aile joar;. 
£&-ccdcratmd{, liiilis,ou deramoui? 



Dams runiTen tooi aine.toiiidbîfiKi 
Du KndceaiDoaTtoin pcintUiolapi^, 

Si le Papillon toIc avec Ug^rer^ , 
Un aane Papillon IWçirc. 
Les flents en s'agitani fcimlciit (k einSet , 
£t le lierre à l'oinieaa s'anic'£«u[ l'cisbcaP 

fer. 
tcsOifcaux fontcbannqsctepODTCKr & ré- 
pondre ; j 
, Ede dwis roumiutc deseauz , , . - 
iift caafé par plulîears tutneaox 
Qui le cbeccheac pour.fé'CM&iiidi^ 



La plus ainable des Bergères 
EachaÎDC mon cœur fous fcs laix : 
Hearcax ! dans nos «Jeun Aacim, 
Nous égalons le fort des Roii. 
Va Tctd gazon noos fcn de trâne ; 
Nos vergers comblent DOS ddîrs, 
Véaatideaosftés Douscoaronac, 
Elflos tréfors fsat dos fouptcs. 



Oiiu d'unoar, auteur de ma fcJnc, 
Deviens celui de mes plaifirc* 
«-Fais fÊt moa aimable CltmèM 
Soit &Totablc à mes delîrs. 
Pour l'caflammer , ptcods toD flambeau î 

Reods roBacdeureitcêmei 
Mais fon^ k metitc coa baadcau , 
On ciaîn^ d'atsi« toi-ni£ne. 



L'Amour à Pfyeki. 

Je fuis le Dieu Jet Ccnits, An Gr3ce$ Se dca 

Ris : 

El fut tant de ht3M%H qu'on voit ici pa- 

roicic, 

C'cfï.moi c]ui vous donue le ptix. 

Le Dicu^d'amoiir doit s'y connQÎtre. 

Tai quitté oioa bandeau , pour pouvoir d^- 

rocmais , 
Chaque inftant , admitct tant de graces 
nouvelles s 
Et poucne vonsquirtet jamais, 
J'ai moi-mfmc coupé met aïlef. a 



I^iEZ iCharroatitejciinefle, 
Des IcfODS que fait Tans ccâe ^ 
CoBcrè les cendres delîrt ,' 
La laifoD aux aits févères. 
Hë ! font'Ce là Ifs afFdiics ? 
Se çonivîE-ellc en plaiUcs ï 



„,„,„„ Cooyk- 



Si les maux ie l'abrence 3c de l'imour ja- 
lau< 
Se faifotem fentic parmi vods , . . ^ 
Koflïgnols , j'airaerois votre tendre ra- 
mage ; 
Mai! TOUS chantez le boolictir de vos feui ; 
C'cfl: iafultet un malheureux; 
Ah 1 oc cbaoïCE pas davaniagc. 



Qu'on puiHe oublier ce <}u on aime j' 
Et ^u'on fatal ^loignement 
Ebtaole le cccat d'un amant j 

Non ceit ne re'pcQc , j'en jt:gc par moi 
même. 

Je fbnge à mou Iiis & la puii & le jout j 
Je (ônpite aptes fon teroui , 
£t)ecoBn<utl>iei)^oe l'a^tncQ 
£11 un pf^içiicà'l'iocanftaBce 
Plutôt tja'im temèdc à l'ameotv' 



Je ne cbangcioitp» pont la coape des Roû 

le pciit verre que tu vois.- 
Ami , c'cft qu'il cft fait de la même fougère 

Sut laquelle cent fois 

Repolâ nu Bei^dre. 



A iKcis TOUS apprend desCbanfoos 

Où le CŒur s'ini jrelle ; 
Et Tes agréables kfons 

Infpirent la tendtefle ; 
ïuycz ce chanr doux & trompeur ^ . 
Ccd vu poilbn fuDcne, 
. L'oreille cft le chemin du ccenr^ 
Et le ceeni l'eft du refte. 



CtT amant <]n'on piéfume 
Etre bien avec vous, 
Vonsfaimex pat conrnmc; 
le n'en fois point jaloux , ' 
Non plu* que d'un époux. 



A Madame de, , , . 

Vos fcni foat beaux , nais votre amc eft 
plus belle. 
Vous êtes limplc Ac natUTelk ; 
Et fans {iréicndte à nen , vous uioniphez 

de tous. 
Si voas enfliez ^t^duternsdeGabriclIc , 
Icaefçaispascequ'on eût dit de vous; 
Maison n'anroti point paiU d'elle. 



Qvoi ! toujatits , taifon trop (iyixe. 
Tu t'oppo(ës à mes dclîrs 
EtTiens tro«blet tous mes plaîlïisi 
Vois-tu cette lK>Qgic i Imite Ta lamiète; 
Elle aaiuic nos yeux. Se ce chatmaot re> 

pat. 
îclaire mes plailîrt ^ 8c ne les tiotiblc psc. 



Cij 

,., ,.„-,C<n>ylc 



Si le nom de l'amoui , belle Itts , voas faii 

peur, 
A celai d'aminé j: tèiadraidcHcrcendrcj 
Mais je Tousaimerai d'une amitié 11 cendre, 
Et 6 rellemblame à l'amour. 
Que peui-ècre vouç-mjnic un jour 
Vçus pourciez bien vous y mépceodre. 



• boLEit, précipite tes feux, 
I.j|ifre régner enfin la nuit 3c te myllère ; 
Tb^niire pour tne lendic heureux , 
Veut gue de Ton flambeau l'amou lèul noai 
éclaire, 
Hkre toi, termîm lonçoufs ; 
paifîés-tu , t'onblianc au Tein de tnn amante. 

Prolonger ttnentric charmante, 
Qoe pe vaudra jamais le plus bçau de tEf 



DiLL£S , qui formez iJes prajcrs , 
Trente ans c(l pour vous le bel âge; 
Vous n'en avex pas moins d'attraits , 
Voas et) coanoilFc? mieui i'iifagc. 
Ceftlevrai moment d'Être heuteuï; 
On plate autant , on airoe mieux. 



AuoUR trouva celle i^oi tn'ed amcre ,' 
Et j'y étois , j'en f<;ais bien mieai le coiiK.' 
Bonjour, dît-il, ban jou( Vénus ma mète: 
Puis tou>à-coup il Toit quil Te cnieontc , 
Dont U couleur au vifage lui monte , 
D'avoir failli hooECUi Dieu f^ait combien. 
Non , non , Amour, ce dis-je , n'ayez 

Plus claii-voyans que Tous s'y Hompcai 
bien. 



e 



Cîij 



•'i Cfais ce qui vous gSte & ce ^m fait ma 

peine : 
La CaflanJrc&Cyius^TOUi tendent un peu 

vaiuï, 
V«a* voDS imaginez , poiu £tre voue 

Qu'il faut être paifaic comme cm «Tub 

Roman, 
El ^u'on doit f(}>.t''i'ivii comme oufeit noc 
titille. 
Jugez de vous plus fainemcot. 
Ne vous aitfuz pas au {ireiuici qui. rous 

loue. 
Je ne fuis point H^ros , pour cel« , je l'a- 
voue. 
Mais mecicz-vous à la laifba j 
Vous n'êces point non plus mctveille in- 
comparable. 
Vous fies une fille aimaMft . 
Que l'on af pellt Louifon. 



MaAkiCadx. 



f ODKqcoi incfkmuiilcz tous tauc 
Simes vccuitluieront j & je CetaicoaRant : 
larqoes à quand mon cocut vivra fous votre 

empire ? 
Ab , Fbilis , voui avez grand tort ! 

Commeoi pourrai -je vous le dire i 
KicD n'cft plus iucercaio que l'iieuié de U 
mon. 



t-iEUx , ^ui doDttcx au cŒur tant d'aima- 
bles dcfirs , 
BeauxParcs & beaux Jardins , Ci parmi vos 

plaifits 
Mon bomeut eft cliagtlne & mon vifage 
triftei 
Ce o'eft pai qu'en eiïêi vous n'ayez des 

appas , 
Mais vous n'avez point Califte , 
El ihoi je ne vois tien , quand je ne la vois 
pas. 



TJN'Joitx nenni avec un 4otii faDrire 
Edtam hoiinc;e , il le Toasfiut apprendre; 
Qujtid cft dt ooï , R ventcx à le dire , 
D'avoir rtop du je voudroîs vous reprendre : 
Non t]ue je fois ennuy ê d'en trep rendre 
D'avoir le fruic donc le dclïr me point ; 
Mais'C voadrois qu'en me le laiflant prcD' 

dre. 
Vous me diCcz : ood , vons oc l'aurez point. 



J-E tendre Apella an jour , dans ces jeux 

tant vaniés 
Qii' Athènes furfes boidsconrzcroic à Nep- 
tune ; 
Vit au foriir dcl'oude éclater cent beautés J 

Et prenant un trait dcchacune. 

Il fît Hc fa Vénus le portrait immortel. 

Hclas ! s'il av«it vu l'a-toraUe Martel , 

llo'cp auroit employé qu'unc> 



Pour Madame d« Caylus, 

I^'abanddnnaht an jour à la iiiftcfle i 
Sans cfpétance , Se même ransdcfiis, 
le T^iCEtoit les fcnfibles plaUIrs 
I>oDtJa douceur cncbuitoic ma jcuocfFc.' 
Soij,i-ils perdus , difois-je , faos rctoui .' 
Eca'eft-tu pas cruel , Araout , 
Toi que j'ai fait des mon enfance 
Le maître de mes plus beaux fouts ,' 
D'en laifTer terminer le cours 
A l'ennoyeufc indiiFércnce î 
Alors j'apperçQs dans les airs 
L'cnfani maître de l'univers 
Qui , plein d'une joie inhumaine ^ ' 
Me dit en fourianc : Tirfîs, ne le plains plus,' 

Je vais mettre £n à ta peine ; 
Jeté piomets un regard de Caylus, 



Un bâifer , bien rsimoi , fc donne à l'a- 
venture , 
Rn'3 de prix <]u'aut3ntqti'ildarcï 
Maisct n'edpisen bicnufet; 
Ilfânii^acledelîr&rcrpoiTralTiironiK-r - 
E( , ponr moi , ie tcoï (jii'nn baifci 
Me proHieiic plus qu'ir ae donne. ^ 



A une îolie fumme de Dijon , fut 
avait eu trois files , & ^t détroit 
d'avoir un gardon. 

OoKsOLi-TOi , mère charnuate , 
P'avoir, malgré ta vivcattcocc, 
A trois filles donné le jODr, 
Cène fontpaïlà desdirgiaccs: 
Avanr que d'en&Dter I'Ahioui. 
VioHS ca£»Ea les ttoit Grqcci» 



K'écoieni que des Héros d'ërf; 
Us Cuivoicni le piiotcms comme Tes bi- 

lavidoire en hiver poDiCDS a'avoit point 

d'aîies i 
liais mitgré les friœats , les neiges , Id 

glaçons 
I«uis ed un Héros Je toutes les failoDS. 



Je ne p réieods point qu'Amanite 
KJcompcDrc d'aboid ma peine & mes lan- 
gue ms ^ 

Je fais peu de cat des faveu» ' 

DoBc la cos()u£ec cil 6 facile. 
Je veux qu'elle léfifte à mes emptefleroens , 

Afin d'éprouver ma cotiOance; 

Mais je veui que fa riïfiftaocc 
roar ne mp pqiot laflèr , u( dure pas long,- 
icms. 

Ci 



Tu Tcui fçavoic de quelle bnmeac 
leprfceuds que foii cria maîctefle ! 
Je ne veui point qu'elle ait trop de tes* 
drefle j 
Je ne <retii point non plus qu'elle aie trop de 

L'uD donne du dégoût , Se l'xutre dérefpci^ 
De CCS extiémicés je cherche le milieu i 
£i celle qui voudra me plaire 
D*ii n'aimer ni trop ni itop peu. 



L'autre joui t'cnfant de Cjrihère , 
Sous une treille à demi gris, 
Diloit en parlant 3 Ta méte 3 
Je bois à toi , ma «hère Iris. 
Vénus le regarde en coUte . . . 
Maman , calmez votre courroux; 
Si )e vous prends pour ma bergère ; 
J'aipcis cent foiï Iris pour vous,' 

: I * ^ 



£>N quel fcac me rrouvé-je r^iluîte ^ 

Poui obéit à moD dcToic ! 
Jïfuit Tirlisj mais que me [crimafuicc! 
Qu'à m'ôtcr fculcmciic le plaifit de le voit : 
Que me feu-il de ne le pas enceadtc i 
Je devine tous Tes difcouis; 
le msn ccEur me tedic mille fois cgus les 
)outi 
Ce qu'une fois ilm'auroitdirde tendre. 
Jem'imagiac à tous momens 
L'entendre m'cxprtmer Tes plus doui (eniîH 
tncas; 
Et peut-écrc , bêlas ! qua ma honte j 
Quand de Coa entretien j'évite les appas ^ 

Te m'engage à lui tenir compte 
De cent mille douceurs qu'il ne me Jiioit 
pas. 



Xhimire, an gr^ de mes defîis. 
J'ai cru vous voir abandonnée , 
J'ai cru m'eoivrer des [ilajfîrs. 
Delà nuit qui fuie l'faj-menéci 
Mais à mon réveil j'ai connu 
Que je m'écois eotreienu 
D'illufions & de men&nges. 
Que jtMiù de Hlicrtés, 
S'il cit vrti , ce qu'on dit des (bnges, 
Qtl'th piomeitcnt des vérités. 



PouKQUOt donc , fcie au teint de rofê. 

Quand la charité vous impolc 
La toi d'aimet votre prochain; 
Voulez-vous me haï: fanscaureî 
Moi qui ne vous fis jamais lieul 
Ah I pour mon honneur je voisbien ^ 
Qu'iliaut voiisfaire quelque choie. 



Ikis a vingt amans qui l'obsèdciu. fans 
cclfc. 

Dont elle fait vtagt mallieateoj { 

Je fuis le fcul , parmi la pcelle, 
Dc<}iiiracruanté diigne jcouiei les vaux i 

Mais d'une aventure lî belle ^ 
Ktviuz tnfortnn^S , ne foycz point jalons; 

Je fuis plus à plaindre t[ac vnus 
FtiiTqiie vous m'empêchez d'eue feul av«c 



Li mal de mea rivaux u'^gale point m» 

peine } 
LadoQcc illufiond'nnecfpérancc vainc. 
Ne les ^ir point toiabet dn faire du boa- 

hear. 
Aucun d'cjox, comtnemoi, n'aperduTottc 
CŒur , 
Comme eux à votre hument IZvâie » 
Je ne fais point accoutumé : 
Quel^purmenr de ceUei de plaire , 
QuadoBaEùt l'eâaidu plaifird'^ucuiuî; 



A Madame du Boccagt , a fon départ 
pour ritaUe. 

KouTELLB Mufe, aimable Grâce'; 
Allei au Capicole ; allez , tappotcez-nous 
Lesmyithes dcE^trarque, ficIcslauiiendA 

Taflc; 
Si tôt» deax revÎToienc , ils chantcroicnC 

pour vous; 
Et , voyant vos beani yem Je votre Poïlîe,' 
Tousdem mourtoientà vos genoux. 
Ou d'amoui ou de jaloulk. 



C'est ici Madame duToidj 
Qui la voit fans l'aimei a cott : 
Quircaccnd, Se qui ne t'adore, 
A mille (bis plus tort encore : 
Pfur celui qui fit ce* vers-ci. 
Il D'cat «ucun coït , Dieu bkicI. 



A Madame de la Condam'tne > If 
Undemain de fes nâcts. 

ÎJ'Adrore & de TitoD tous connoiSc^ 

Ihiaoîre î 
Notre bytnen en rippelle aujourd'liui la 
mémoire ; 
Mais démon fort Ticon ferait jaloux. 
Que Tes liens font dilFL'rcns det nôcies ! 
l'Autorc cnire les bias vie vieillir fon 
époux , 
£[ je lajeonts dans l'es vôcies; 



Quand je revis celle quc'tanc j'aimai à 
Peus'cit fallac ^uc mon feu rallumé , 
Ne fît l'amour en mon ame tcnaîrte, 
Ec qae moacccur, aurretbis Ton a^ûSi 
Ne reffembîàt l'cfclave fugitif, 
Aqnilefoii faic lenconcrcr foa maîcte. 



\àt Madame la Duehiffe ^Orléans, 
fur une inigirn iiuxplieabU. 

Cette ^aîgine n'a point de mot ; 
Ejpli<]Qet choie inexplicable , 
tSt ou d'un DoAeui ou d'un fot : 
L'un Si l'autre cfl affcz Tcmblable ; 
Mais II l'on donne à dcvlnei : 
QucHe cft la Pttnccfle adorable 
Qui fur les coeun ffatt domiuec 
Sans chercher cet empire aimable, 
Pleineilegont, ransiaironnci, . 
Eid'efpric fans faire l'habile ; 
Cette énigme peut itdnner, 
Mtit le mot s'ell pas dilliciie. 



SiNviiux , queveux-iu ffavoiiî 
Celle d'examiner ma vie ■ 
Et bien , j'ainie Iris fans cf^oir . 
Janî lui parler U Tans la voit , 
>lBa dcftin ic fai.-il envie } 



rnaïas , doni l'art me coûta tant it niitts; 
Peat mu travaux m'a mis eu main fa tyte } 
L'Amant etifin , touché de mes ennoît , 
Veat que poui moi tout tie cit lou emptir. 
L'an alluma le beau feu (]ui m'inrpire. 
L'autre m'ipptit les tons les plus touctiiasj 
Si i'cD fui! 6er , c'cA patte que Tbjmlre , 
Diigne é<ou(([ m<t<leHis & uietehani»! 



Je (çais (ju'Irii ne m''aime pas , 
Cependant elle Tait det pas 
Pout m'cmpécher d'être infidèle. 

Sansdoute monamour Tcrt àGi\ani[éi 
Dans r^ciuipage d'une belle. 

Il faut bien pai honneut t^uelqu'amantmat- 
iraiié. 



À ce fouper délicieux , 
Qui pour moi relc fera guère. 
Songez , d'un cfprit Kriem , 
Que le puiflani Dieu de Cytb ère » 
Vous regavde du bauc dcsCicux. 
II jugera , dans Ci colère. 
Vos moindres fouiis gucieui i 
Car vçtus n'en fi;aurie7 fi peo faite 
Qu'ils ne foienc très-iiiiidieuï j 
Le don que tous avez de plaiic > 
Si fàccmenc vt£loiicux , 
Fai:, Iris, que par vos beaux yeuX. 
Il a'cll poiAt de fauce légère. 



I]lï la beauté d'Irts vols le pottratc fidèle i 
Elle eue une aroe digne d'elle , 
Un cœuc tendre, un efptic charmant t 
Tu pe^z juger de mon martytej 
Elle mourut , j'étois amant , 
Ccft tout ce que je te pub diiç. 



Il, n'en dl plus, Tbémire, i!« CCI coeurs 
Tcodics, conflans, incapibleide feindre,' 
Qai d'une ingrate épaifaiit les rignem s , 
ViToicni contcns & moaioient fans fc plain* 

dre. 
I^ tiai» d'amour étoient alors i cniodici , 
Mais aujourd'hui les feux les plui conAans , 
^□t ceux qu'un jotii vote naîric Si voit 

éteindre. 
K^Ias '. pourquoi ruis-je encore 4" vieuf 

tems. 



Un aveugle , au matin, vous remîteo tnj- 

Qu'aajeuid'hui , de mon Saint on c^ièbiç 

la gloire , 
£t TOUS fait m'cnvoyet les préfens les f iu4 
doux. 
Ah 1 mon bonheur f«T*it extrjibe , 
Si cet aveugle ^loic le même 
Qui tmif ^ jput rue fait ^nfe;: i^ vpus,' 



^^ON Iris m' cil Eonjours fidèle ; 
Nous làmines l'an dci'auiK agilement coa* 

Je n'ai lica de me plaindre d'elle 
Que de l'ajmei depuii ûz ans, 
C^endanc cela feul fait toutes nés que* 
teUes. 
Hflas ! faut-il denc voit ainlt 
S'échapper , malgré oous , nos ardeurs mu-' 

tadlcs , 
N'écoic-ce pas adcx que le cerm eût des 

allés , 
Pogri]ui>i , volage A^out , en aTcs-voss 
auUi } 

Vorx» confdenee vous prcfTe , 
Iris , TOUS allez îl conféile ; 
Quels font donc ces feccets «jue vous vous 
reprochés î 
Que man bonheur feroit eiirême , 
Si c'^roif un de vos péchés 
P'aJiier iw peu tiop qui vous aine I 



A Madame la Duchtjfe dt CkattUe- 
raud , aujourd'hui Princtjfe de 
TalUmond. 

Quand , fur les bords où vont pricef 

naidancc , 
1« jours du tCDdcc Ovide ^loicnt eurevc- 
Us , 
Dus lesenDois, dans lesmauxdcrabr 

fcDCC i 

Ces lieux n'étoicm pas embellis 
Du charme de votre prffeiice : 
Ab 1 pODr lui quelle diffifreoce 

Si\ les eut VD parés d'un aurait lî chat* 
mant ; 
Augallc eût nanqué fa TCDgeance , 

EtTùnat^c Jolie eût petdu feu amant. 



La Nuisance dirisi I 

XJn joiirV^nus , gfant du droit de mère," 
Contre l'Amour , fe mit ta graad couc 

roui : 
Oui-dà, dit-il; eh bieàije m'en viris faire 
Une beaucé plus aimable gac tous. 
Or, admirez jurqu'od va fa rancune 1 
Voilà d'abord le petit icahreAraonr 
Qui ralTembla les trois Gtaces en nne; 
Ce fut ainlî qu'Itîs lejut le jour. 



If j , qtioi, dans nnàgefi.teoire. 
On ne peut dijà vous entendre , 
Ni voit vos beaaz yeu» fans moNrir ! 
Ah! foytïz, jeune liis, oufihis gcatidç,-gi 
moins belle ; 
Attendez , petite ciuelle 
Attendez à bicfTcrvque vous Tçacbiez goi- 

Lts 



les deux amours. , ^, 
CsBTAiM enfant ij«^ic(«igiiKc «a oi-l 

Et qu'oa-ccnooU à &a nak» fenris , 

G>iitici> iQUt lisui,.piëcMjpail»nc,i 

MaisnopfeuvcntruiTÎ pula-trifteds'; ,' 

Danslecceui|let lianiaiiisilcatKXTcrtmHl 

-pUflc. ■ T--' 

Habite avec fietcé , s'envole avec mjptiit' 

Il eltonautie Amoui, fils ctaiotiË ds l'd£-' 

tiroe. 
Soumis dansfcscbflgiias, coDteni dans f» 
. dçfiil, . r : ,. ; 

Que la vcim foutient , que }a eaaitat 

anime,* ,, , 

Qui lélîfte aui Etgueuis, 8c eroÎE pai fcjij 

plailîrs i 
. Pc CCI AmoBr le flambeau peut paroltiç > 
Moinséclaianti mais fesfeifx foat plut 

dfluxi. . .., . . .,; r-,;,', 

Ccft là te Dieu que mon cocuf , i^f t poai 
^... .ma^iK,, , _ . ; j_j, ,, ^ .,^ 
It }c ne veui le fervir que pour roui. 



' D & I s A U X. 



Qu'on a de peine à le guërii 
D'une araowKnfe Moéfîe : 
En vain , <{taad l'amc cd cA Uifie, 
La laifoo vient bous fccoitrir j 
Elk a beau coWc» ft nous dira 
Qn'im fige junaif ne foopire ; 
Lccamans en &at ftu de ch { 
Cernai cft grand aauDt<]u'àcnii>Jrei 
Mail ]e tronvc bnn plus à plaindre 
Celui quîjiie le fouffire pas. 



Voici les lieux charmais od ou>n anc 
ravie ..... 

PalToit à contempler SilviC 

Ces itanquiJles morocos fi doucement pu- 
das. 

Que je l'aimoîs alors , que je la iiOQVdîi 
- : belle! 

Mon cceur , vont foupitcz aurioiii de l'in- 
«dèlc'i ' ' . . 

Atcz-toui oabli j qat ions nt lilimc'z ohif. 



PinsquE ta veux que oons tompîons , 
Ét^ue prenant chacun le dôcic, 
DeboDitefei nous nous tendions 
Ce qac nous avom l'un de l'avire : 
je *eux , avant tons Aies bijoux , 
Reprendre ces bsifers û doux 
Qûtjt'te d'onnokàceatatnct: 
Puis il MC tiendra pas à moi ' 
Qdede ta part m ne reptennec 
Tous ceux que i'ai te; ui de toi. 



Ar>ès Jens mois d'abfcncc enfin je vous 
revois, " ~ ' 
El te plaîlii que )'eu refois , 
Efface dcmes maux la mémoire impotnne: 
Ùais, dites-moi, rbilis, dévoue heureux 
, .„ ratouf , .,,-.,. ■ \. ., • 
Iteodrai-je gtace à la^foçcun^^^^ , 
N'en diraf-JQ tien ai'amoiuh 



B'i 



Revenez , chAttaa^tC T^idnrç ^ ' ' 
Faiict icgnerrombragefic r.VDOUi dans nos 

A quoi i'tmvCt h nacarc i 
Tout cfl CQCOTC glacé dm* le plus beau 4» 

Si je viens vquî ptçflçr.dt ÇQ^Tri^.cc boCf 

Ce D'cft qoc poui cacbei aax tegitii.i» 

les pleurs que je i^pans ponc ob Bcigei 

^ volagi. ■ - - v 
Ab ! ]c D'aurai jamais d'aotie befoin et 



Qu'il eft (îcbeui , votre ralodx t 
Mes leCpefts & mes foios l'irriteot cootR 

'vous. ■ ' ■" 

Et de votre m^nreil le hh Diî fûpplice. 

Ccftifenicz' que jfc fois llcitKiix ^ 

Ce fera , divine t^attcé , "^ ' ' 

Nous icodie juAicc à ions deux* 



Gigea trois balfers , que fou chica 
TtouTcroit plut6t<fac.lelien 

-Xbfl^ebkt^abtérpÔJIa fougère. 

La bergère Dcrdir; le paut ne poiui'payei 

Mais waÎK on fen4re«iBant tfeà <wr%ib^ 
<)a'oiis'obftine: 
S desbaiTcts gagnas par Alcidon, 
Le pteroierfut pure rapine , 
i,cs4ciU9p«|rcsfui«icuif.4Qai ., o, , f 



A -teit'astré cœiit ^qe. le 4Diea t ' 

tiliU , ce pttocux:g9ge.' 
DcTont belle m4>a Je préreat&PoBvragej: 
IaR-£tie|»adi)r9it|)oaf:i»« Cauv«fiM,>>.|t;ieni, 

A tpù defife davanrage. 



D»i 



L'AiatnL-iéKdcrHMu e'^\»^tBtaïiéi 
Ses chûmes font iitnitt fu U faciUi^ : 

Dès qu'il eft pufible, il foiniwiU^ 
S'il n'a point di^jrcqi. U ^t poinc^ 

defiï, , ■ 
L'aflarancciren^t, U fr4nn«i«>4r<illei 
it i% aequien luu peine « il ^mi &iur 

plaifir. 



Il eft orlteèii maîrte' de hiiûTeB,' ' 
Dont tous ks Cka; {ççtuuoj&ntl'cmpir^ 
Ceft un enfant} mais , chargé Je (es fera. 
Quanti illulpUk; teplasikgcfoupîtc 
II n'eft plailîi , s'il le veoL, iqnll n'infpàe } 
Quand il kveut, le chagrin fuit fa loi. 
Ce Dieupounànt ««peut rien foi TMiûie«' 
Etotpoan^flini^éneticafuinoiâ: ^ 



Stu l'AmoDr quelquefois Je ddire , 
NAb pont legncT fui la nite-Ac Ict eioit t ■ 
Cai je Dc TCDz regnet q«c Cm Tkéaiiic j 
Seule elle ««m les bonuncs <c les Dieot l 
Non, pour avoir an bandein fut les fctxi 
<C« de tout point Thémîcem'cft fi<lelk:' ' 
Non, panr jouit d'une vieimmoiiellci 
Car à Tes jouis TutTiTre je >c tcuz ; > 

Mais Ccalemcnt pour ^puifu fui eUe 
DnDiqLi'Amoai ScJes tiamadcifeoit. 



Dk vos riguenis Se de mes peinei , 
Je me plains ta naît & U }ont t 
Jeletchante aux bor^ dci fofitaine 
£c l'jcho les dit à fon tout ; . 
Ab 1 Philis , cpnlinenfons i têite , 
Quelque cho^ qu'il iâille taitc. . 



DiT 
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LoKsqvB le TÎeox Damon dit qne d'ua t»i« 

tnorral 
VJ^moar btefle Ici cœurs faàs qu'ils ofent 
, . s'ca plaindre,' 
Que c'eft un Dica traître 8e' cruel , 
'V-Amoarpour mor n'eft point à craindre.' 
Mais i]band le jeune Acbîs me vitfnt dite i 

, ton MU/ : 
CcDicun'cft qu'un cnfàat doux , carelTautj 
' aimable. 
Haï beau ittHIe feJsqnle'fMri ' 
Qae je le trouve redoutable 1 

Vous qui d'un regard favotablc^ 
Rendez KeurcUx un mifiErable , 
Vous avez eu pour moi deï craintes Se des 

foins: 
Que je mé fens louché de Cettà gràtc ex- 
ttême! 
Apis cela û je tous ilme î 
Ne l'Ven acfufez ffas an moins . 
Ne TOUS en ptcncz qu'à vous-même* 



M A s K 1 e <L u x. t't 

■g l-TT-l D--' 

Le vain remeau , - ■ ^ 

Ea/ Tàiii 'je bots pÀâr ica'bâdi'iitfeî àiiM»? 
£t pour chailer ramoDi (jui m'a-Turpris. 

<jelbut jes armes pOTr-iris.- '■•-;•)■. 
IxTtn me faic oublier KsnijpMf^''- 
EtWcntretieitt (culètnctic^e'EbibirittW ' ^ 



Oj I on railonnoii tant , jamais on n ai- 
œetotc^' . -,.,.'. ,. ,■ ,. . 
Et le triftc nom d'cfclavj^iî „ _^^ 

Fiiir<]Ue vous répondez à mon amour eut j- 
œe. 

Vos fcrapules , Iris , ne font plus de Caifon J 
Tout ce (]u'on donne à la raifoh , 
On le dérobe à.ftb>qu'on aime* 

* -, 
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J« fimgKHs ccicc mil qw , * jn»! confc 
' mé.' 

nié-, ■..,.. 
Et qoc ■■«. paataitt {M CwSm le Tpifi- 

In (Bpttr^ tp?''')^ j? ''^'.:""?*? '*"Ç1I*' 

Kctitc toi , coquin i Ta pouïrit loin d'ici : 
Jl ne l'appanie» pM,dem'«pptochïrainfi. 
Cftqpin.ce mecKi-il, d'une arrogance eir, 

trime , 
▼a» chercher tes cofloin» aiHeori ï eoqnin 

toi'iiienie* 
Idtem foor^gaài; Je oerè JoS ph» »î«*» 
la iiii» fuMBOa fomici/ «mute tm !«> 



■!& 



HADXieAVX. 



A ^(uce de in'fliiMrta me reaii BA(&t- 

.Wfti,. . - -.<■-■. -■■■■ 

Sut celle coQtK moi tu gipad?! , n te 

pleins 
Satie moindic (bu[>(on .ta.qMAwe^cMif»" 
bic.- ...^. I-.O 

Si iu cr9is tout ce^na tp-ci^UBSi.;' - ) 
Que tOQ Iiumeur, Philit^.à^tjltbaaJll^^ 
ponJc i -.,,,.,.■ , '_ 

Ciots-moi toujours £<lclc tt toujont apio^ 
[CUX , _ ■ . 

Er ne fais pas no inalhcnrjqux . -> 
Du plii$beureaibo(nmc(laqioo*l&,, , 

jEr(ai»<]iie maiow.cllpMchaJtKiv " 
Mais que rinpaticnce eft uoc titange peinel 

Je laoguis djns ce daui cfpoii. 

Poue vous, daas *»ri!« rolicade, 

Eecsvo'Js f»ns it)<niii(utic i 
Lccalm.e St. les pUiliis vous luiveoi-ils (oh- 
joius I 



■4; ^*■P^^.I.G■ A W II 

fe icgrettez-Tons point vps aimables d*> 

menres i 
-fÇfwsftniptBfrwoyspoJBrleijom»;- -. 
Dont je compte toutes Ici hc*res i 



■/» ftfefçmjlHfùt par ftintè. 
OBfcieoficcfiitpat «Jtllein , ■' 
ÇtrtrfrtiajjToir lâlxlie'Amimlie 
Me J-reffii'ddàèemcnt là inàin .-, 
ADflS-tôtd'auemain fiddie, ' ' 
■Sahï rèpnndifé à cette beauté 
Te Tcrtai celle de ma belle 
Que j'avois de Tantrc' côi;, 
Irisqnfn'eftpas maladroite^' ' 
S'en douta bien ,,& m'entçadir , 
Et je lui dis delamab droite 
Ce^'àUgMcheoa m'aToit'fit. 



# 



Portrait d'une AËr'tce dt tOpira, 

VoDschinceï comme uneSyr^nc, 
VoDs buvez aaunt que Siléoe , 
£t vous aiiDC^ mienx que,,Cyprii. 
DcspUifirsToaifccs la Reine: 
Par tODC TOUS teiupoitn.Ic piîz i 
A la tabk , au lit , fui U fcêac. 



Bf LitE , je ne ffais-ti mon ilva1 totis aimfc, ' 
Ni s'il [efl bien auptft de vous i 
Mais'je ^ais que je fuis jafoux' , 
Et qije mon afaour ^ eiitêifle. ' 
Si voDslepréfitiez, tantpis: 
Mais fabs amoferle rapis, 
Saurez moi le chagrin d'âne pouijuite 
Tainc: . ■ ■ ' ■ ■ ■■.^ ■_ 
ToirfftritéiÉeàr.'teûi tl^glî^i,"' 
EdodK vaux'je bien la peine 
Que TOUS me donnJR mon c«i^i. 



L' dirigé de rOlympt. 

foDs les matins, vous êtes mon aororc» 
Le foleiï ne me lutt , que loifque je vous. 

vois.- 
Vous êtes-, aa primeuis ^, ma TéritaUc:! 

Flore,- ■ ■ ' ' "" ' ' ' 
Celle de Dos jaidtni, près de vous peid fès. 

Pour conduire mes pas dans le chemin du 

Vops êces ma Hincivc , Se je fois bien . 

guidé. , ■ , ' 1 Ir' 

Voas£(cs mon Iris dans le.icmsdc l'orage 
Souvent dans i)o rciias vi>u« Êtes .tnpa 

Si vous aviez Tame aJIez bonne 
Ponr ttrc ma Véaus Côns unombtay finil,..: 
Je tctois conicni , & j'aurois 
^vm t'Oljpinpt CD, votre ^f/^m^ , ■ 



tAAORlQAVX. 



Riponfi it M. 4ey^olt4r,ê;iÇaiht- 
riite , Impiratriet de toutes ItS 
Rt^i y ^àt^ùtvitoît à aller la 
voir. 

Dii«,^0<i»'&tec lesyMiA les oreilles, 
RcDilu les noi { }e pais an mtoc infianu 
Hcureni ^viveît vos-'angaftcs nerreilles , 
Catherine t heuredi qui Toutnténi 1^ 
Plaire 8c cq^ner , voilà votre talenc : 
Mais le premier me touche davantage t 
Pat votre cfprit vous étonnez le fage } 
llccl]c(aibdci'£n««nva!if Toyatit.- : ' 

Sur.i An d'aiatir-J?Qvi4** .i 

CsTTC leftnreeft fans égalp}. , , 
Celivreeftnnpetit pédale,. , 
Oti l'erpriipreDJ plaïfir d'^trcrj, , ^ ^.^ 
Clotîs, (nivéz les'pas d'Ovide , 
Ceft le plai agréable guide , 



•imitation ^AnacriiTiu 

. C'iST CD Taia (foe 1^ jenne Ii1t> 
ï'our m'obliger d'éttc plus fage , 
McfutrouTenicde (bnàge , 
_ £tme.moDCKra« cbevcQX gtitt , 
.Survaot l'avîi dc;cci[ebcllc). 
Je pourtois bien me cautcair, 
Si je Toyois dans l'avenir , ■■ 
Autant de tems à pccdic «jn'ellc. 



ËNvain., PKiliij {toarmeeba'rmn-t 
Vos yeax tâcheiit ie me ûupiendre i 
Mais pccmettcz moi dcm'aimer. 
Te n'iiài pas loin' fans inc itaàii.' ' 
Vous ne fopecz à ip'engflgci, 
Que poui (ccrir à. voire gtoite j \ 
MaisvoH aUrE|Zpârt.àudânWi, ..', " 
Ou vous'nfuiçz.pish viâoiie^' ,^ 



Si qaeli^u'un .bien traita iesbelXa, 

Fait, dc;s&veurs^Q'il obtient d'cUeif 

Un trophée à la vanité , 

Qu'il Ibit pat-iouc R mal iraîté , . . 

Qu**!! ne trouve qiie des ccusllcf. 
Aimet à publier les grâces qu'on reçoit , 
MaTqac'6rt]inaireiiicat qu'on les Ecnt GOn- 
nie on Joit. 

£n amour c'cfl: une autre aAaire , . 
Ccll le^ bieii icdcotir , t[iK ik ici Ken 

céUt; 
£t G l'iagraritade eft aitlean à Ce taiit 

£q amour elle eft i paitei. 



Si jamais je celle d'aimer. 

Je «seute fi je me rengage : 
De trop de palHon on Te feni confumer , 
Et de trop et mallieuts on é^avc l"»»- 
IHgc. 



ye M A D R t'a A D X. 

On U belle, de peur d'alacoiec fon jaloDZ « 
Ne TOUS voit ^ue fort peu ^ manque ccoc 

le ode z- TOUS , 
Ou de quelque impottuu clic eft toojoars 

fuivie. 
Exempt decèschagtms, n'cA-on pai biea 

heureux î 
Mail , bêlas 1 c'ell d'Iris que je fuis amou- 

ret»: 
Ab 1 j'en ai pour toute ma vie. 



. Jjs ]cette bcan^é fam^ftlc. 
Qui bcitle daos voire poiuait , ' 
Ma bcIFc Iris jt vdnt ai £ùi 
Une dangetiufe rivale ; 
Je la vois mille fois le jour; 
Te l'eutrctieDs de mon amour : 
Avec elle rooTent même je tous oubtie: 
lits , paidojiDez - uiot cette Ugetctj , 
CeltlarculeiafidéltEé 
Qve je tous ferai de ma vie. 
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l» Plaijîr. 

Faut-ii. ftte WQt volage, 

Ai-jeditau doux Flaifii ? 

Ta (loasfi^is t 1» I.qnel d«mmag>( 

DJsqu*on a pa te CAiûtl 

Ce Plaifit tant regietable 

Me ripond : rends graeeau» Diewi ■ 

S'ils m'avorènï fait plus durable. 

Ils m'auioicnt gaidé pont eos. 



Portrait. 



Htkb &na»e CaDi jalpnfie. 

Et belk ÎTaDi coqueitciie i 

Bien juger fans beaucoup ffaVoit ^ 

^t bien parler Tans le' To<iloii j ; 

Ni baiitaine ni familière , . 

Exempte fîn^gatiié ; 

Ceft le portrait de 1» Valièrt! 

n »'eft Di fini , ai flatt. 
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Qos m'i-t-H fervldd la voit ^ 
Ccne aimable & jeune tcbdlc , 
ïi J'aToic tant palTé d'heurcai jouts xfee 
elle, 
'Depniï le rtiaitn jiffi:]n'aii loir i , 
loin ïen iiiet ^ue1<]ue aviintage , 
Cm e(prit léger Se volage 
Cènes foins aflîdns ne h'n que Te laflci. 
'Cbntre la nauveascii &n cceur efl H pea 
'terme , 
Que je feiois en mcîlteur tetme 
Si jVcob à recommencer. 



]Eni*w > 'Oiis èits revenue , 
Belle > can(e de mes deÇrs ; 
le Gel enfin vous a rendue 
A ^anc de vœax le de foupiti. ' 
Mail , Iris ,'relâcbez de votre bumeot C> 
vère , 
Et ne' Toyez pas fî contraire 
Alt doux efpoir de mon amont. 



Seroii-il )ufic ..en coofcieDce , 
Que je mouiufle do leisar , 
£iant léchaf pétde l'tbfeon. 



Cmxtr , bienhcuretix lit , on npelc m» 
belle. 
VaintK tétamn , (tms Ws deux , . 
De toutes lei bcsBc^i qu'elle cache i dm 

J'eus , 
Ne n'en pourroii-tu point Jke ^nel^ne 

nouvelle i 
Hfluipoiit iDcs defirS'ta n'es qof ttof 
jifcrei. 
Dii-moi doue qoel^n'antie fccreT: 
Ne fooge-t-elle pointa Ton amant £ddç! 
Et Iwfque fans témoins fon csat vent s'ci* 
ptînicr , 
Ne m'enreodsta jamais nommer^ 
£t|aiiuiù oc ^oupi^e-t-clle^' 
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Divine Iris , demie myftérâ 
Qui fouvent toqs occupe , nn Coofeflèui 3c 

TOUS, 

Tôat ce ^vi fe paffc cotre noas ,' 
Te «ois , ne tous arrête gnètc. 
La crainte de vons accufer , 
f .Vous, oblige à me refufcr 
Ce ^nc ma palIioD méiiie. 
Aiufi mes foins font faperâus: 
CepeniiaDi tous en Tcciez <]uiEtc 
.Tout lui dire na péché dcplofc 



. Que l'on ff ait peu , ^n'and oh fe lève. 

Tout ce qu'on doit (aire le >oar 1 
Tel le coBunencc ea pleuts , «jut bien.foo* 
Teud'ach^v: .,u 

Dans les plaillts K dans l'amour. 

Ce matin j'étoîs dans la peine , 
Mécontent de Philis , .accablé de (a haine, 

Rélôlu de lompte ihes fets -, 



SatklbirjeraJTue, & nioB ame nvie • , 
Maii.nc Jites pttcouij.mes Tcit} 
LcsDieui-ine ponctoieni enTie. 



"hilis, puifqae veitc con» 
A tout autre me pc^fêrc. 
D'où vient que notre bonheat 
De jour co joui fe diffiit i 
Quoi I pour vous dftcimtaet, 
Faat-il tant examiDCt 
Le mérite 8c le fervice i 
Pteonu» cfaemin plusConri , 
Et ffachcz que le caprice 
Eft la lairon de l'arhour. 



L'Ajin d'Amour. 

£n vain la britlanie aurore 
S'aère A'aa vol ligerj 
Si je ne vois mon berger, 
le crois qu'il cfl nuit encore. 



( Madricadx. 

C'cft rafttt dt mon amont s 
Loiftfwce be^w f^mcitle , 
Mon fblcil a fnc foa tour; 
Ec le moment qu'il s'éveille , 
ES pommoi le fointilu joiUt 




I O L E T s. 



TRI O LET S. 

Régla an Tnoltu ■■■■■• 



FoDl conftritîfc>mn bon Tri (^ î 
Il fiDi obCctTcr ttt trais cfadfiS'} ' 
Sfivoii t^qu^ Vue «afoR faki, ' 
Poac coafttuire un bon Tnolet. ■ [ ■ 
Qo'il icairc -bien iaat le tolet ; '. 
Etqn'il combcaitvrailieu des pof«. 
Pont conflTUire on bon Tiiolet , 
H înt obfuvei cet trois t^odsi ■ • 



ONTienipoRr Toîchl'criiTibaiD* 
Ilconfcllc encot fuJérotc 
I4 leadcinaiDdc gtand in;iun' ' 
Od vicDi pqut voir le P£r Urbain. ' 
Il couff âe cnciH } mais d«miiin ' 
Voat le «urn , dit on , fans faaie. 
On vient pour voit le Pire Uibaio , 
Il con&flc eocoi fa dcvotc> 
Tmt If. t 



Un^Jù^e iijuu SoUicitêufit 

Si je ne gagaeRion procif , 
Vous ne gagnerez pas le.vôlKî 
V*ut n'autez pas un boa Cuctès , 
Si je oc gjLgae.mao pnocétt "^ 
Vousavez.cb$;> nxâlibreacc^S; 
J'en demande/ cbez. vous (Ml aiitfct - 
Si je oe^agaa, mon procdt ■ '' 

Vous ne ga^KMZ.pas. le vôtre. 



Li premier )Mir'dà 'mois deMaT 
Tut le plus heu^us^ (If.^na ^vtc 
Je vous vis, &ie vous aimai 
Le premief ^jondu- raAvi- 4e~Kfai.' 
Le beau itS^m qijc jcifoimâi 1' 
Si ce JeJlein voHS.plùÂ, Siftie, 
Le pretnicjiiMrjdft.moik deMaP' 
Fne le plus Im8M» dcjrxTifr ' - 



-, ■„ .,, .. . ..M J.'. . i ■„: .c L _ 

O^^DiK fon coeur U (on troupeiD ^ 

Qa'on a de peine ^^nand il fiiut 
Gïider Ton cœur & tôa troupeau t 

£(toat^feïpPhrt'fM?ttf|WM^<' » ' 
Gauler RjaibDWàpfeAifMèpËtfâ^v'^ ' - 
0«c[bVi^'|id^^^lHftgjftSJ ''-^" 



AParisWWtt'ià'ï^fijé-^;" ■ " 

La plus belle (fflmnnif^ 
tour un boiflcau de farine; 

A Paris durant lafamjael,. *_ 

: ^.sVaSinqim Ml !.:■, .;..-■•. 

îr.n EIsfRl 911 ti il H.„ 



EPIGRAMMES-. 
Contre^, m, f^C&^»Jf,^ :■, - 



Vous litz foE^|49>nif":'*a«0(in&ié:': 1 1'^^ 
loin de U Cogf.^, ^f9ii4.<iA*p^iViflagn^ 
' Tfeft-ce donc ricat^ueifétre tout il foi, 
La nuit fans feiàs V8c le jour (ans emploi > 
D'avoitdarDf(^Ia.ç^r^i^^<^ flç^'efgér^O^ î 
Ah!fileioit'qu^çi;,^.p^;Gj^ifi),S ,„p-i j 
Aïoit pitié de voiif^flf .^^J^ ?jÇW?i--i '■ i-l 
TotMboiihç^^(^i^.4ï^?)ifl4et!;,]o 



Toi pour quililc cflfios appât, 
Cetrig^ un peu ton imprudeiicc : 
Apprends , li tu ne Id^ais pat 
Qu'cUe en a tâea ptu ^a'oii ae pea& i 



Qne mime à fa foRttiii 
^Ue.|!eut'jeBi]ix iia gca^ Jtrrice , 
£[ lui l'éGgner Ta beauté 
Comme on rf£gne an bén^e. 



Contre un Critiqua. 

CiKTAiN Auteur j Ëibicui pat cem.U- 

bellM, ■ . ■ - 

Croit (]ae fa pl.uoic eft la.Uucc d'Argail. 
Au haat du Piadc , cotic les aeaî Pucelf. 
Ici., . ■ ■ ". 

11 s'cft plaat^ comme un' fpouTantail, 
Que fairccbouc en fi geotil betasil > 
Yplaiioit-il , ou ctoiioicit y plaire i 
Koa i c'eft l'£,ui|uqi)c,jiu nilifu du,,$tE:- 
. tailî ; , ,■ ^ ■ . '; . . : 

Il n'y fai[ neo , te auità qui vetu iaitB. ' 



>i* 



. &*Cidalife , 
VouloienceiKrtrdïnrîi'nèEglife. 
Yoyanc d'un lougc igats U.ur KJragefaKÎi 
Alkx , qiic-le Ckl' vous Wniffe :. - 
Rctitcx-ïous^ lëjir dit ,lc SjiiHe^ 
Les Marques n'eutTcnc poipt ii^ 



Sarle Parnajfe debron^t de-M[ Thon, 

I5ÉPÈc«*i-veB* , Monffeat Tftoii , 
Enrich'ffei towe '«tflicon. ■ 
«*c« y-fur«nfié*ftrf ■ ' - - ' ' ■' 
Saint Didier , Dancbct & Naiafj 
QrfOil'.v«flceimfs-i*Hiifine àrefett, . ■ ■ 
Nadal , Saint Didier & Dancbet, 
Et couvert du mèmf laurier, 
DaDcbci , Kadal Ec Saioc Didier. 



CtftUfe un ■^nv'uu'x^ 

Qut Ciotec-'Totit -qu'il itfi»»> ' 

Qu'Aufitcen inatirai ) Bl^kieile: 
Ce fui le' tciT(Di '^iri cfiVk. 



■Sur Wûîs SbhViUf. 
. . ■!■ ■■'. 
Uh roDtd fît un Touril ajonrnci: 
Devant un foucj-enun Village, 
Puis vint bainciïieiyc criiooner ' 
Qu'il avoit volé Ton fromage : 
l'aufre ïét)onâ dulatbdac^; 
U3^t étant f^^é rutjfeot^ 
-Dfchnabbn le mtria^ ,' 
£i IcsicnvoyA Tans dépens. ' :> 



Sur Us Odes de Madame de ***. 

"autre Saph«, (jnel avcogic délire 
De l'Hëlicon, vous 6t conrir 1« bois ï ' 
Certes , s'il n'ein ooc éiè d'aarrc Ijre,' 
QueceHc'Uqui jura foas Tos<Jwgtsi - 
Aotourdelui.des lions peu cour rois 
Orphée eût vu Ce drelTer les criaiccci i 
Arion eiit foos l'eau péri cenf fois , 
Et Tbjbccncor {croit 4ans les cuhftei. 



■ Lt mari peu jaloux. 

Si ta femme n'eft pas Fbir belle ,~ 
ElkeQncbe, elle eft DemoifeUe ; 

Fat la loi de l'H^'cnen tu dois t'ea appro^ 
cher : . 

La feliiude au Ut lui ciafe un deuil ei' 

Avec elle vas-t'en coucher. 
Avec elle 1 vas-y toi-mémc. 



La htlU fins tfprît. 

PakmiIu travaux les plusgiaïUs 
La saiDFc s'^gayé j & fii» qu'cUe a'ot- 
;bUe,.... ■■.■■• ■■■'■■ ■■ 

Mftsqndque tnitdcfi^ie i- - - 
AustiiwiagnJcs^pInipriBfentf^'i ' '' 
,£|lB:.fi(dc.Catt>la^eV«M[>tf ' *! 
Loifqs'cllc. travailla pobtvaus i i- '■'■ 
Çu tlagaySM fui. Al) ouviag^, 

, $Mlui|v«ilLfitt< T9n^>vifàgd>^ ■ "' 
£t:T0Uctc%ciC'roDpaâé>wiK;^. - ' ^' 



Zïe /mh , & dtjfon Chtvaî^, 

o^t. foQ cheval l'eau fe inoit { 
Co9tt<i Jfap.lçcl*e**liM«J«iï -' * 
Ec tout (Icuy écunwiicitt idU'tagé. 
Matbutia ,:^ui ptMir Iwrspaflàitj: 
Diiàl'boimiKqH'ilCDniKiilTvit:. _ 
Eli : Jean, moattro-veiu le pins f^gs, 
/" E-Y 



Four um Dame, df lu Qtmpuffu i 
ajfiigit par des Amans groffiers. 

■A^LEt, ipct TCTi, cntM^Mircc (mt ■• 
Ikieime Itis (]ui tait ma dtfljaéoj 

I>e 11 itwiirteiHfuidqK.iEniiwoiarf«' ^- 
Decenr ^fiwvti i}«l .'«uit&ts }(tatB<«, 
M'ont jjnôbj'te pliifir.iailalicoif.i 
Tant iii>^t^i«rs,fipcJciuK,'fi«Rt« 
Kc font p^iffifU>pinufiBrf^MCvAiiiaDs: 
Mais c ^aiâfvtpH, parmi lln4itbM^, 
l'on va?dkn«bi ('aiTjScikp JiaBUU k 



£c Compîlattur îe la Coutume, 



Paor voir Gis picee ^v>it bonne , 

Il s'cD alla trouver un Doâenr 4e Sotb^nc; 

Et le Doâedrlni<)lt:tebtén ^tlift a'j 

■ ■ 'toi -. -■ ' ■ ".' •'' 

KJEO ^ui fcHt coDtiaiic i. U4oL 



Contre un Filou , 

CotiH , il ce qu'on «lit , tniil'Jtttbcts iiii> 

■ kiliililftii . '- ■ ■ ■' ■ 
Tzjaat pris à l'écaïc , faifoient ÀÛl tes af- 
faires : " '■■:'■ -■ -'-■■ "-^ 

Mats lu t'es finement d ^roU de leurs intini. 
Ccftic moindre larcin qu'on c'ait jamais v« 

Ti/J^éroisàdit^nsrpreille à lafiewettej 

Quoique tu fbis eiieqt oan^ fa j|cune Uifoni 
lïfe /oo't^>p|iellc avec Mifon, , 



E»i 



&ouiombrc <jii'iln'cft, pas, bien É^t^ 

Se qu'il n'cfl guère propre à fé4ui[e pei< 

_ , iQonc, , , . .-. . , , ,, 

Vous croyez qocTonvom foupfônoe 

Moins que fi vdiis aviez nu Aouiie plus pl^ 

fait: • 
Souffrez, jeànePbilii ,' que je tous iHv 

Ce qu'on <lira de plus , c'eft que vous aui» 
feit..- ■-,,..■ 
Une fonifc fans excufc.. . . 



Ar ! que la patience a de qncH >'<zcrcer,~ 
Quanti on cft fi tong-cems fans voit ce que 
l'on aime I . 

Que (feux jours font longs ïpalltr; . 
' ' Qi^'>'^^''^^"^'^^''^qir littbifiemcl 
>IonIris me promit hnili, ' 
Qutfé lÂ'vfFtois mercredi.' " "" 
Ah I bons Dicns , l'cûnu jeux maidi I 



U» Pf^at àe quatre 'Tingcani; . 
AtoU Dn AanÔDiet d(I>:in£ineldgc mit 
Qui foupiioir depuis long-ccau 
Après qoclqucboonc Prâ>«ndc> 
Il en vaque une , il )■' damaude. , . 
VoDS venez; lard, dU le PréUt>' 
Je Tiens d'ei; doDfWi 1> patente i 
Mais dç U p remiâte vacante , . 
Dèi à préfaiE faites jtat. 
Hé , pat votre foi , pat la mienne ,* 
Dit rAnmônier lout tioii de foi. 
Que Diable vonlcz- vous qu'il viepne 
A vaquei avant vous , Si moi } ' ^ 



FiuT-iL^tre étonné qu'ik la jeune Ifabef le, 
Malgté iDUt U»i e|piit, tji plair» noÏM 
].;ft?S""^t' ,,.■■ ■-^: ■ . .• ■ 
Tune rcmiepçnstyierfe.fpiî . ^ 
Et je ne l'cniieiieDS qvc d'cUs. 



-s 



CdleifiBUt Mfia c«ânirtié ,' 
Ed (owMue {livatAsfémt i 
£c <]gî boit Âc Ck rauii , oiibltc 
Jufi]u.'>u sorti dt l'ot^niitilé.- ' 
Poutïitiii»lï «ùbltet Ëg^érit , ' 

A tbrce^^tiarfgef 4'aMtit ^' '' 
L'uiUcle r^toit iMtic 



%■Ui^ jev'ois Ibeàucoup dètie»' ' ' 
Dans le pârii '^Û'oh oie propote i" 
Mais toucebiisE^uâBiH rien , 
Prendre femme eft éiTange cho(è. 
-'Il (ikt y fenftr iinBfcttitirf"; ' ' ■ 
tiSM^f'gnMlM <;ttt jt' i*é"fît , <-/ 
M:Mtdu(|ueC'eafàit pt'âiKrilMtiU 
Quediy'R.aèff«*Éè''aVH.' -'■ '"^ 
,»li3-Li.;..:isii;T;,-:-.': .:; ;, .1 



A Vdiife pour t'Ertptreuc. 

UjiVBicrefptitfatrriqnc. ' 

£uatav«c \aDo^m veahir cmi^lkt 

ErdnlioD aîU devant lui fa moijber. 

Od tr«t<M-H»ii «'^tifit', de fes dettes i» 

- - : - ïMtBs ,■ -n ;."■-; - -■■"■ ■■- 

De ces lioni all^s i En Vôtt-on (ifquciii- 

.-.-'mctâl ■ 

Ceft , dit te Doge htaC^nHmat , 
ABp<l7»>^yr0AiicnEs-aJgtfei^dcbx'Âit». 



Mais à <)ui «eut le poflédét ' 

■ -Il WèrtfeiaiâTmcspBQt le prendre ;■ 

£i des laTCuis pour le gatâ^lV' 



'''""'■ w 



B^Iifc, fcQt^i m'itït tnèdOni 
Veus pouvez , de votre eèti, . 
. Chercher ^Tcotate Doavetlt. 
Va jeune Se rv'obje; , avec d« ytox. chaf 

,. m^Oî,. . ... _. .,,;.' 

. , . Ailè.[]9UV;aa|:.dj:frci,iii,i|i'iaviK>.- - ' 

Ne me teprochez point mef vcMx aisiei 

lêrmeoui j . ■ ' r- • .'d 

Va amant bien itaité , qui peti d«rer huit 

, .Doit, cerne ffoible, 00. ^C^uitce. .\ 



Ji vous aii^c , Dotisi yotu ^Kt JioBc H 

D'innocences faveuH vont payez, »u pKS 

foins, .... I. . .;. 

, Phciaé m'àccotdc davantage , 
Phrinf pourtant ta'accoidc Doins, 



EtlGXAUUlt 



Ikis, cette larebcaDt^, 
Four i]ui nuit Se jour ]c roapire, 
£[ dont le rigouceuE cmpiié 
£11 fi rempli de cruauté , 
Du plus fot hoinme , que l'on voye',' 
Pu UD tiide hymen ed la proie : 
Toutes les nuits , entre Tes btas , 
Peat-ftreU tient cette farouche } 
Et la belle n'a point d'sppas . 
Où fonindignemain ne touche. 
Que tout fe faitinjuftcment ! 
Pendant qu'un Toi ttan']uillcmcnt 
Jouit il'ane beauté célefte , 
Un honnête homme »ainemene 
Laugaira pour avoit Ton rené. 



£n France en fait, par un plairancmoycr, 
Taire un AucAir, (juand d'^ciiti il aâom- 

ftie. ' 
Dans un ^auftail d'Acaléiuicîen , 
Li)it]uaian[i£aic, on fait af]t.'oir moD-bom- 

' me. 
Lu» ii ienàoti'Si ne fait plus qu'unibin- 

Plus DÏn avez phrafe ni nudrif!;al. 

Au bclclpric ce fauKull efl: en Canrat. 
Cequ'àl'aniouieft k licconjug^. ' , 



Que l'hymen Si. l'amour & tal^kbc 

Soyez encore amans en dcvenaut iponi. 
Vos delirs fatisfaics doiveac coujouis ic 
naî.re, 
Bmlez (oujaurs ^«s mêmes feoz. 
Que. le droit dr^ous tendre heureni 
N'ôte neo au piaiiir ijuc tous auicï J" 
i-£[ic. I 



J f II fi a A u u lE is. 



1 ju j iâp lajgDBit Ju- 
Qu'elle avoit cnduié dans ton 

.. £[ .cpm[re rJJjijtMB diCiùi r^gc : 

L'Hymen a'avoÎE pat tort poutMar I 
Cette keHeXi;a.vci[ qu'avant XcMinaiûgb, 
. EUcAVXÙi biga ÇoaSeit A\iimi. 



TJn Partifan, Seigneur Uaat-Jufticiei 

D'uD fief jadis {tolTol^ par des Priacc), 

St^Qdaiiiia<m>tr£fi»nl3i*TpeaTiCr ■ 

Four avoir d'un gibei faic IcsIbuTcb» tro» 

£h ! Mendeni , lui 4h-il , n'ayez aucoa 
chagti»3 ; . ■ ■ ■■ ' ■ ■ ■ 

Ccft du bois de cormier , plus -dur ^ue t«M 
-iM atttfM'^ . ■ 

Jamais de cei ouvrage on ne verra la fin ; 

le vous le garantis f our vous £c pour Ici 

TÔCtC!. 



Un Noble déboanaire , & d'eff lït pi 
guemcr, 
Imerrogeoit unUfurin, ■- 
Quel plaitit onpTcnoit d'avoir l'ame ocetf 1 

,Agagn<rdc$ icas , $C dc t'en fcrvii patt ' 
L'UIuriar lui répond ; J'y trouve amui 

Comoie vous à poriei l'Apec. 



Uti joui: le grand Renaud difoîi dast û 

colère ; ; 

'Pelle foie dei cocus; ils me font enrager. 
Fu(leni-iU tous dans la rivière! . 
Mosmart, dicCaiin,iu pe (fais point aar 

Ùéhs 1 commeoc poiutois-iu fûm , 



iÇhK^Hki» Intanfasede Praviiicc; ' ■ 
Qui mcnoit avec lui l'équipage d'un Prince, 

fout^oi , dcmioda-t-il- ou Maire dé h 

AcepcuuiitCMC* Êasph- 
N'avoir .point «nisdf gantefiint î' ' ~ 
vi^'M^îcç^FctvgtaqtfaDmurnJatc: 
Pardonnez , Monfcigneui ,. lui dit-il ailèc 
.■•,,-^ut, .',■■•■'■'.■ '■■' 

iI^îe.T(iHe;»'A»ii[«» jfiW - I t:; 1 u 
Que TOUS y pafleriEZ fi-tôc- 



:i 



OKéçnCf'dÎKta , coinincotffFaFle V 
Hahtxetplil fiât, dans ceqù'il dit,' ' 
Ngl n'eft , je ciois , plus Cm que Chaik i 
Ot devincstwitt*fc'iri!citt;" "' 



PoOK]ï9<M -TOtis/toaittRHnr ifUritT»^ 

Ob ferrer toute mi condiiite,' 
; KroitCllnèncià-fcmiépoux',' 
Dès que je voudrai l'cntKpiitndte; 

En awcfpfi.ottacft pta>vDiK tMiâptlTi 
Te reroitv(lHiré{iaaz:ii<àMMiïâti>l«lf> 

pieddr^: ' . ^ 

VsloDticR , dit Climèoe , iœattrt, Ai dtct, 
I« mari fui &■ . da^ti«li> do)i«^c -jUf^'î 

fept.,-,,. ; - . .'•■■; X -.■^'' ï-'V 
n en manque ur , dit-il ; rani-Ià doiTmi 

fuffire, ■■ -" '"' '''-' 
RepriMlJe,,iyoaïIttt]je |«sa)^^4toieié> 

_ _' iôuriie ^ .,. . 
'Difpenfeifnoiifc-ironsJidrll»»»:; îi» '0 
Car e'eft celui dont je me fers. 



Quand Derptéam fut fijfl.i fut'fbn.Ôde; 
ScsPâtiifaDS cnoienc dans tousP^rj; :. 
PudAn , MelCeurs , le pauvret t'cft ib£^ 

pli*. 
Plus ne louera.ce n'cft pas fa njétliodet 
Il va draper le fcxe fémiiHa» . r 

A fou granj nom you& verrez t'il Ht^ge / 
Il a parucer^ctk.rourdivia, , ', 
Pii iw.vau,df oit , quand ce (croie ^çéc, , 



LiA fille qui caufe nos pletin 
Eft morte <!<■ p&Lii nairieuti 
An plus bel âge de 0* vie. 
«««rrefillet,- cpu^cMO'pIàiM'i '" 
De inatui('iË4atkiaa|adic> 
roaciljGlbaafjUrM^daiMt' 



Iri^, quelle métamorpho^ 1 

• Monœil ne vous rcconnsii point: 
Qa'eft deveo'u votre emboopoint , 

'""EtceteintdclysSdetofesî 
Toyaoïdapï le ^iroiiu» fi giànd cfaange- 

ineni î 
f lofitez.a^ plniôt de ravertiflement 

* Que les juftes Dieux vous fôumiflcnt. 
Vqici le (ens ic la Icfoa : 

Aini tfie les épis , quaaii Ici filles jsiuur- 

(ënt, 
l Ccftlcvtaitunsdelainoillôii, - 



^ovsbuTci.il'Qa vin.iDQi d'an «nti 
Et mon plat n'eft jamaii le vôtre 
Qaand v4ns me donoct tm tepas. 
Ce piWdé me femble étrange. 
Faut-il , quand avec t,oui )c mange , 
Qu'avec tous je ne nai^c pai I 



1: Asui les SacTcmcDS dont l'élJgant Pouf* 

fin. 
Su la loile expTima le <livin caraA^ie , 
Ad tnanage feiil , n: fou doâe Jcfïïn , 
Ni fon art n'ont forcé la cririijue à Ce tiite. 
Tiens toi , lefleur, pont avifé , 
Confidérani cette aventure, 
Qn'un maciage çfl: mal aifé 
A &i«boa, m£me en peintute. 



F^uuE d'an bon maii qui toujoms dort on 

fott , 
Phiiis ne jouit pas d'un revenu bien fort j 
Tout les jours cependant on lui voit des 

dentelles. 
Des habits , (les bijoui , des parures nou- 

velles 
Du fort dé cet époai , voici le vrai ta- 

Si Madame lepotre beau, 
C'eft qucMoBlÎEUt les po ne belles. 
Tomt ir. F 



Ad'Kès d'aa vieil jpoux , aa Icvei de 

La jeune Iris apperfut un moincan 

CaieJTer fa moitié fur un Eapîs de Flore; 

Ec pour recommencer encore , 

Voler au fommei d'un berceau. 

Pourvoir le tendre amour de ce coupleâ- 

ait. 

Iris en foupirant éveille Ton époux : 
Mais au lieu d'écouter tes delîrs de la belle ; 
Laiflez-là vos moineaux , lui dit-il encoar- 
loui ; 
Aitnerex-voos lonjoun la bagatelle î 



Les amis de l'heure ptéfènte 
Oni le naturel du melon: 
Il (auc en cilayet cinquante 
Avant que d'en trouver un bon. 



'Pt maints ^uk Cmtés Harp^orl léjoai,' 
Harioic au vieux Roch , (ànsitâc, Tajenne 

âltei . 
Jà dans le Tttnple Agoèi , YÎâime de fa* 

mille, 
OWU&ifc a* Tort. Quand f^pooi eut Jic 
r- ■! ooi; ' 

PiToltftkplafleùrs'à^làiigs joins regrettée, 
Le Piêtie dit : Agafa, le diies-votu auflï i 
Homme de Inea , dit-elle , hélas ! en tout 

■ .cwi'i ■ ■-' .'"'■ 
Yovsifnt le pnmia^^Bf» cttofuli^c. 



• ''^E'ihftdibitt'ptriat'tin raid de'iout 
Pour eicakr notre ftnblelTc ; 
lits ■piemter»' fou piW de l'amout 
S«tK M demiïrs de lii %effe: 



ri) 



Qde vmi êtes Jî^os, giacei an dcftt- 

aicsl 

Combien , moa cher , xtcz - kobs bîca 

(Taiiof es , 

Difoissjeaa vieux MonficniAmonit 

pas une , re|KÛ-iJ. J'aime ton ces fvnCiet, 

Nous D avons pliucclksqDÎ Coût |>afijït{ 

Et l'arcnù i>'cft.p)iscafot,8^oa5,< .. : 



Ua '. que vottl ia béaâE cn&ot ! 

Pifbit un grand^agnciiT au gras Colas leai 

pÈreî 

Qu'ils (oni frais, gaillard) & paiQaDs! 

Nous autres. gens 4cC(Mi[,^ nous voyonsan 

contraiic 
les nôncsJJIicats, foiUcs le laDgailTaiu, 
ToHJouts mal iaiiu, & toDjoufsbIcmes. 
Comment faibes-Tous donc , voqs amm 
Payfans i 
pargué , Mon&nr , je les faifoes dooi- 
m: s. 



Un libenin, TJcilU dans le ■^iter, 
I^odèle . organe &miDilltç Aa vice, 
A Ta faiinne ouvre un nouicaa feniier, 
rim haut qu'uB Chantre il récite l'Office i 
Depuis le Choeur jurqucs au b^niiict 
Il tti en jour ; on le voit tout euiicr 
I S'évcrtuant à ce faint eiercice. 
5atan lui dît : Qutites-iu mon fervice i 
O mon féal,r[uel cbangcniciitfallot 1 
Le( trilles (oins que criii dont' ttiï'^ccupes ! 
L'homme lourît : Icdiabic u'eft pas fet* 
Dic-il » paît i s'il me prend pour ddvot , 
J'aurai beau jeu poar faiiï d'amies dupei. 



]^>Ns Dne eonuycufe fatyic , 
DaAon Mta^ue oics éctinî 
Pour me venger de les mjpiîs 
A tom Paris je la iàîs lire. 



Vout-w-TOKt gajrii prompteintnc 
De je M {fan qnel mal , qui , )e ne ffiis 



Vont ôte TOtre banne bhbc { 
P(eiKi-iiioi,raBf letaidcncm , 

Te ne Cpûs pas combien , ni ^ quelle ii- 
cinc; 

Joignex-y je ne fçais qacUe hetbe t^alt- 

Menez jCDc Tçaisoù le tout bien chaude-' 
ment , 
Voui guérir» fe nt C^aii qnasd i 
Maint gtand Doâeat en Médecine 
Ne rous ditoit pas aacremenc ' 

Qd'eit-c» qu'Amour î CeR no e«« 
fïnc ; mon maltie ; 

IlI'efïauHIduBerger&du Roi. 
Il efl fait comme voas , il penfe coraiDC 
moi; 
Mais il cil plus hatdï , pcut-£iic/ 



XJm Maltotier gourmandoii ia Mancco- 

Qa'il avoic faic tiavaillet à Ton fief. 

Pouf étevei poceaux Se hantes Œuvtcs , 

Cro^aoi parla (càmnaei ia relief. 

Pat Saint Maibiea , pareille mafTc-pierrci 

S'fcna-i-il,neiluiera vingcaos. 

Ah 1 Monfeigoeiii , lui lépatc Maître 

Pierre , 
C'en fêta là pour vous & Voscofâiu. 



RiENiKte femble bon , Tien ne te (çaarott 

. plaite i . 
Veux-tu de ce chagrin le gu^urd^rofinais; 
Fais des vers j tn ponnas ainfi te fatisfaire ; 
Jamais homme n'en fit qia'il ait tiouvi 
tnanvah. 




Le Mari cocu. 

Jh*h , U première nuit en czitffm ù 

femme , 
Lui difoit : mon cher cœur , rien n'égale ni 

Mais avant notre hymen , fi fécondant me! 

Tu m avois tout permis Haos i'ardeui it 
mes feui , 
Je ne t'aorois poiot ^poufée. 
Ha , ha , dit-elle ingéniîment , 
Quelque focteeût fait autrement} 

Wjà deux ou trois foison m'avoit abuGe. 

i'Afcmmepaifaitc en tout point 
EflcelIe^u'onnetTouvc poiie. 
Saint Evrcmont l'a dit , & ficôt qu'on le 
nomme , 
Un coiinoilîeat ptend d'abord fon pattL 
Que vous a fait un fi grand homBK, 
Poui lui dotmei un démenti. 



ï R A U M E I 



L'Epoux hùnnêtt. 

Âlcipe rarcmcat coachoit avec fa fcBi- 
mc. 
Au grand déplailïc de la Dame , 
Qui s'en plaignoit inccnammciit. 
Quand elle lui chantoii fa game. 
Il lépondoit [lanqnillemcnc : 
Mafcmme, tu n'es guère fagc 
De lenir de pareils difcours i 
Si }E fais lii à part , c'ell que je ce ménage , 
El cjoe je Bc *euz pas te mettre à tous Us 
jouts. 



Habillir la Fable en Hiflpire , 
Et cauraot toujours dcmémotce, 
Fcopos fur propos cnSler, 
Vous croirez que cccaraââre 
Eft. facilita de parler ; 
Ccft impuiflance de Te taiie. 

F» 



L'autre jdur uàe Dame .agréable K 

joyeule, 
Atcc un Midcei» autant qo'ellc gaillard , 
Lcfaifoitappcler, en faifaot la ttcufe , 
Par un gros perroqoet , le Médecin cot- 

nard. 
A quoi le Médecin dit auffi-tôt : Madame, 
Ce joli peiroqacc a Aa taifomienieat ; 
Car ayant reconnu votre dëportement , 
Il croit pour le certain que Tous'-Jies ma 
femme. 



J E dis toujours du bien de toi , 
Tu dis toujours du mal de moi j 
Mais je ne (çais quel malhear eli le nôtte : 
On ne nous croit ni l'un oi l'aut». 



L'Homme rifolu. 

Jean rechecthoit pour l'Hymenéc - 
Paquctte rémérillonnée. 
::hacun diroitàJeao : Piquette s manvais 
bmitj 
Son bonncured qr grand f>eui-£ne 
Ha , die Jean , la première nuit ' 

Je r^autai bien le lecoonoîtrc. 



Muitaixi , qu'on (àfle Ëteoce. 

Dit en leaant audicDCC , 

Un Pt^dem de Baagé. 

Ccft un btuii à téce fendre } 

Nous avons d<£jà jugé 

Dix Caufet Taat tes entendre. . 



»»i 



ta Qutjl'ion capùtuft. 
IJahs notie ToiûnagCj où l'an Toît tanr 

DUôit Lucas à Ton Compare , 
Sant VOU5 compcer , combien comptes' 

vout de cocus \ % 

ComincnE , faos me compter i fcptii l'aniic 

CD colite. 
Ne vous mettez point cncoairoui, 
Z)ii Lucas; je n'ai point pi^tendu tous df- 

pUi,.. 
Hé bien ,-eQ tous comptant* combien en 

compiez-vo(U ! 



' £lle eft coqticttc , fottc, 8c belle % 
Mez belle pour le plaifit t 
Aflez Totce pour malchoific } 
Allez «ociiKite , enfin , poir a'Stie pai 
cm elle. 

Elle aoia la foule cbez elle. 



: R A M M 1 



Un maître ivrogne Jans U lae , 
Cioire une boiae Ce fanuta . 
Dans finftant Ci colère émue 
A la Tcogeance le potta. 
le voilà d'edoc & de taille 
A £f tailler coniie le mitrj 
Il porte une cotte de maille , 
DiToit-il , 'je ciois qu'il eft dur. 
En s'efctimani coût de pluî belle , 
El pan, & pan, il avanfoit, 
lorCqu'il rotcit une étincelle 
De la pierre qa'il agaçait i 
Sa valeur enfin condipéc : 
Obi oh I cecipaflelejeu; 
KengatnoDS vite notre éfie, 
U vilain porte une arme à feu. 



^4 

CÔ9 



ScAKKpH fentanc approcher fan ufp2S, 
Die à la parque -Ari£[«z, je n'ai pas 
Encor liai de tout point ma fanie. 
Oh, dit Cloto , vous la km là bas, 
Maccbons, matcbot» ;il o'eflpas teios de 



T)if>t le Roi, Crtionafaitil^fcculK 
Qu'autre que lui n'cxpafc Ton fctit: 
Il peut lui fcul le débiter, le vendre, 
En quoi , fans douce , il montcc foa crédit } 
Or, fçavez-vous ce qu'il faodroit que fit 
Le vieux rimeur. En voici la recette. 
CricoD dcvroit , par un nouvel idii , 
Faire ordonner que chacuit en achctre, 



Ci gît deflou) ce marbre blanc. 

Le plus avare homme Je Rennes, 

Qui mourut , toift exprès , le dernier jout 

de l'an. 

De peur de donner des Eticnncs. 



Chatiloï A>nne à iéitârxt 
A Gi pour moios d'un carolus , 
£( Jaqaeloc i!onne à dîner 
ApIuS', pnuc moins tjueCliaKliU. 
Afiis tels repas diflôlus , 
- ChacQD s'«D ta gai Se fallot. 
Qui me perdra chez Chaiclus, 
t^cmccliecche chez Tatjueloc. 



Pdis(i.ui le Roi a deCi de me fiix 
A ce befoing quelque gracieux pieft , 
J*ea fuit content ; car fea ai bien afiïiie. 
Et de fignec ne fnz oncquet fî prelï. 
Pourquoi vous pry ffavoir de combien c'eft 
Qu'il veulc ccdale , afin qu'il4kç|)nteiite; 
7e la traitant feure (fi'DIeupIah), - 
Qu'il n'y perdra que l'argent H l'anentc 



Dt tÂhU_ & de/on Valtt. 

MotisiEDitrAbbj & Monteur ToD Vain 
Sont fai» ^gauz cous deux comme de cire: 
L'un cft grand fiiu, l'autre périt felct ; 
L'un veut railler , l'autre gaadir & rire ; 
L'uaboirdHboB,.l'aucreneboitdiipire} 
Maiji)«Jébataa Coircact'caz s'émeut} 
Car maître Abbé toute laouic ne veut 
Etre CiDs vin , que faKs fecouis ne meatc: 
Et fbn Valet jamais dormir ne peut * 
Tandis qu'au pot une goutte en demeure. 



JJahon pleure tous (es ouvrages , 
£na|Mfent des moins touchés. 
AppHkz à dennit Tages , 
Petits Ecrivains débaucbés : 
Pour nous qu'il a lî bien ptéchfs , 
Prions tons que , dans l'autre vie, 
Pieu veuille oublier les péchés , 
Conme CB ce monde oa les oublie. 



£niin Damon l'cA fait conoolirc > 
Ec daas foa dcrniei Opéra , 
Il vieac de faire un coup de maître , 
Que a'eûi janais ceniéCaniprai 
C'eft plus qu'il n'ofoii fc proraerrre , 
Quoiqu'il fuit taac foir peu Gafcott ; 
Car il a trouva l'ait de meicre 
Tous les lîiBecs à l'uniHoo. 



Cektain Pradon , bâtard de Melpo* 

Ki tuant toujours Se rimaut toujours mal , 
Voulut cucor czporcr fur la fcéue , 
De foD génie uu arorton fatal. 
L'affiche annonce , & tout Paris y, vole: 
Chacun , avaoc, eut foin de fe munit 
D'un gros filBet : vain pio)et, foin frivole 
On bailla laat qu'on ne put s'en feivii. 



Lucas , jadis , Matrre Cleic à Baïcnz; 
Se promcna^n le long île (es palis, 
Goût lui levini de faire un ticre vieux 
Pour envahir cent atpcns de taillis. 
Or iUnlécoiemàGtelHen, niBaiUts, 
Mais pis encore, aux Moines Saint Deaoîc 
Pour le danger. Lacas fes foins accroît , 
Cbef-d'ccuvrc il &ic,ptoduitfon titre ans 

' Pères. 
Dom Ticrier poui vrai le reconnott , 
Mais à huitaine en promet deux c 



^^ON père à riajuflice antrefbit immola, 
Quoi t^a'ioaocent fui d^cotlj, 
Difoit l'autre jour à Licanre 
Etgafte , dont le pète avoit tti pendu. 
Licanie , après l'avoii de faug- froid en- 
tendu , 
Lui répondit : la corde éteit done lies 
■tranchante I 



HiiK aa Toir un gros Chanoine , 
Voyam que d'un peu d'eau la tcnc avoit 

befoiB, 
Difoic (jne cette aou^ on auroii peu de 
fein. 
Et peut-être CBCor moins d'avoine, 
îooi les pauTiet cbevaai que le tcms cft 

mauvais I 
Toui vont mouitr de (tim fans aucune li- 
fctve. 
Monlîeui , s'écria fon latjuais , 
Que d'un li grand malbcui le bon Dieu nous 
priferve l 



CtKTAiH linKtn, qui jamais ne leporc. 
Me dit bicT atrogamment , 
Qu'il ne (fait point petite en profe: 

liCcz les Tcn i tous venez comme ilmcnr. 



Mins t 
Au lie giHott, tout pr£t à, tendre l'ame: 
Si tu m'ca crois , difoic-il \ fa femme , 
Ne prends époui qu'eniie d'hounJtes gens- 
(C»t il fçavoit qu'elle ëioûbonaelame) 
Tupeuxchoific dans le Corps des Sec gens- 
Hélas ! reprit en fouriant fa mie , 
Je feiois donc veuve toute ma vie. 



Blaiie voyant à l'agonie 
Lucas qui lui devoii cent francs , 
Lui dit: toute honte banaie. 
Ça, payez-moi vite, il ed cems. 
lailTez-moi mourir à monaife. 
Répondit foiblemenc Lucas : 
Oh paibleu ! vous ne mourrez pat 
Que je ne fois payé, dit Blaifc. 



i X A M H E 1 



QviHD Saint Antoiae , an fend de ton 

diftrt,; , 
O&oic à Dieu Ton tribut de lonange { 
L'efprit malin , en fingeri.cs cxpeit» 
Ulntinoit d'âne manière étrange. i 

Qii^en revinc-il au noir & fflàuvaic Ange) 
Kienqai deme^aic pu luidonocc Iku,. 
Nafarde, hu£e 9c cornes pouiad;eu. ' ■ ; 
GcDcil Abbii , voici cas [oui femblable. 
Id Louis e!t l'image de Dieu , 
Moi de l'Hermiie , Se toi celle du Diablcî 



Si :vous .avez bien envie 
D'aimer toujoars Emilie , , 
Laillcz-Ià le Sacrement ; 
Vouloir ^poufer la belle , 
C'eft vouloir rompre avec elle 
Un peu plus hoDnfremenr 
Que pat Tpcic changement. 



SurERBES monumcns , qiie votre vanité 
Eft inutile pour la gloire 
Des grands Héros , (font la mémoite 
Mérite rimroortalicé 1 ' 
Que ferr-il que Paris, au boid de Ton ca- 

aal, 
Eipofe de nos Rois ce grand origînal , 
Qui C^ai fi bien legner , qoi fçor li bien 
■ combaccrc; 
On ne parte poinc d'Henti quatre , 
On ne parle que du Cheval. 



^os enfans,l^lfieuTS^3c MefdameSf 
A quinze aas paflent nos foahaits'. 
Tous nos fils fonr des hoiBRies faits; 
Teaics nos filles fooc des. femmes. 



Par « qa'il ipcudcméiitc; 
Et qn'oB ne veui point de Tod cocot , 
Le tranhenc des aiities l'iiiiie , 
II dcvienc Icnr ptrCécutcar. 
Avec te dellcindc maire, 
Enioasiieui il vient reprodoÏM, 
Et vient toug'ourt mal-à-prapoi ;. 
Contre ccat le monde il d^lame,. 
Et le Toi ne taille en repos 
Que les denx galans de fa fcnine. 



ToM oncle , dis-ca , l'aflafiïn , 
M'a ga^ri d'une maladie ; 
Uais ptenrc qu'il ne fut jamais mon. Mé- 
decin , 
Ceftqwje fuis encore caYtc. 



XJs Cbarlàtao difott eo plein macché, 
Qj'i] naontrcfoit le Diable à coût le inoode* 
Si n'y en eût, tant fût-il empjcb^. 
Qui né courût poac voit refpiit immonde. 
Lon Huc'.bourre afTcz large & profonds 
Il Icui déployé , St leur dit : gens de bKD> 
Ouvrez vos yeux .voyez ; y a-t-il rien ! 
Mon ,> dit ^uel^'un des pluE prés tegat- 

dans; 
Et c'eû , dit-il , le Diable , oyez-vois 

ODTtit fa bouife Si ne voit tien dedans. 



Souvent de l'ifpoufet , Jeannemc tblU' 
cite ; 

Mais Tes cheveux gris me Ebni penr. 
Si Jeanne toutefois ^toii plus déciépiic, 

}c répouferois de bon ctcur. 



1 U U E t. 



}Jti BoDcbcr moiibond royanc (à Amme ca 
pleurs , 
.luidii : Maifomie, ù jt menn. 

Comme à ooiie m^riet un homme t& aé- 
celTaiie , 

Jacqnei, nocie gaifon , fcTiutbica cen af- 
faire ; 

C(ft an fore bon enfant, fage, & que i« 



Epoofe-Ie , ciois moi , tanc fçauiiois mieux 
faire. 
Hîlas i ditcUe , j'y fongeott. 



Votant ta fplendeor dod commune 
Dont ce maraoi e(l tcrfca , 
piioii-on pai mic U^icune 
Ycnc fùit engager la Tetio > . 



ËPieXAMMEI 



Autrefois un Romain s'en vînt fort af- 
fligé, 
RacoBCeràCaton qae la nuit pi^c^dcntc 
flan fouliet des foutis aïoit ^té rongé j 
Cbofe (]uî lui (enibloii cont-à -fait c£- 

Mdd ami , die Caton , leprenez vos cf- 

ptitî. 
Cet acciilent en foi n'a rien d'épouvantable i 
Mail fi T«[te fouliei eût rongé ces fouris , 
.Ç'auroit été fans doute un proJige ef- 
froyable. 



Oit t^t qu l'Abbé Roquette 
Frëche ks Setmans d'auiiui. 
Moi , (}ui fçaîs <]it'il tes achetée , . 



. A H il £ s. 



P*Hs le ntotiila , Dofis^.il cowt nnbruk 

devoui. 
Que G-iôc qu'on uiant vous puis ie Ht 

Vous l'allcz dire à votre époux. 
Eu^vous iaMCeiettc oa^ûatt 
Te DC ffauroîs Je démflera 
M?fS'>Pwi&.. vous aurez beau plaire; 
Si vous ji'ap prenez à vous taire , 
Vous n'aurez plus guère à parler. 



Jdëliji d« vcuc point à'amaati 
Mifs Touilcoit «■ ^bmi Sàttàc ,1 

Qui poateM« eut ik> iôtna 8c.de l'oMpidic 
ment. 
Et qui mfme la trouvic belle : 
Amanj, qui foupircz pour elle, 
Caimaparolr.ieBai'bon} ' 

Bélifè déraoldui' ne-MH dcd qoe le nom. 



Gij 



I«K*.MMES 



Marthe cd tr«ail JeDEwt , prometwAt 

àlaVicrgc, 

A tous lesSâiots dû Paradis , 

pe D'approcher jainaii de ces -hommes mai»» . 

dits. i 

Michelle ctpendioi lai «enoit mt Saine 

' cierge, 
'D'onc grande Terra poor-Ies accouAemeDS^ 
Elle accoudie ; 6c fi-t6tgu'«Hc eâi repifa f« 
•ferw; 
]Hé , moa D^cu ! ma panTK Mi* 

chelle , 
(E>it-^irc<foiie)(biblevoiz; 
Ëf e^ricx la Satote chandelle ,'. 
-." . Ce fera .paucuic autre lob. 



V» ççflupn, à floi l'ofl fitgwcpi 
. ^aitaiiç^rcfprarU pl^çev; 
Il ade l'erpiiE , difoii-oa ; 
Mais un qvidam ripoadû:no[i. 



Vous voyez fa rotcifc tnlîgnei, 
S-ilenavoic.rctoic-illàr 
Camme il parfoit, Daman paffa; 
Ttncï , d't-il , en faifani fignç : 
Vu homme ri'efprit, ie voilà ! 



Sur la priji de Mom par LouiiXiP^r 
tn piéfenct de t Armée ennemie, 

IVIoNSpris, Mraslqiti loctqiroii-f 
Toutc la Ltgue es douirrott , 
Si de^ Ligueurs le plus habik ** 
N'avoii Employi; [ou<: Tes rcius , 
Pour amener devant la Ville 
QuaiaDtc-cinq mille i^moios. 

\* Lt Prince d'Otangf-' 

f") ' 



RONDEAUX. 

. Sur .Boifiohtru 

CoEitî d'an Jrocbien xt&ai , 
El revêtu d'an Doyeiioi , 
Qui lui rapporte de quoi friie ; 
Ftètc René devient MelGte , 
£t vit comme un déterminé. 
Un Prélat riche & fortuné , * 
Sousunbonnct enluminé , 
Enefl, s'il le faucainfi dire. 
CoïfU 

Ce n'eft pas que Tière René 
D'aucun nnéiice foitorné, 
Qu'il foie dofle , qu'il fçaclic écrire ^ 
Ni qu'rï dife le mot pour lice i 
Mais c'eft feulement qu'il cft né 
Cofffé 



I Le CaiJioal de Rithslico. 



Sur Us Rondeaux de Benferade. 

A la fontaine ot) l'on puife cette »u , 
Qui fait limet & Racioe & Boileau , 
le M bois point , ob bien je ne bois guèit t 
Dant un bcfoin tî f'cn avois affaitc , 
J'en boitois moins que ne fait un moineau. 
Je cirerai pourtant de mon ceivcau 
Plui aifiimcnt , ijl le faut , un Rondeau^ 
Que je n'avale un plein veireïTeso claire 
.)A U f»i»ailt«< ' 



Deces'lîonJeaui, on livre i. -.. 

A bien des gens n*a pas eu l'art de plaire 
Mais quant a moi , j'en [rouf a taui folE 

beau , 
Papier , dotttrc , image» , eataftàce » 
HotmislKveticjii'ilfalloii UiflVr faite 
A ]* FbQMiiit. 



A utr Malattt, 

FoBR te gaéritde cette fciMÎqUfr,' 
Qui^e retient comme ud Paralytique 
Enirc deux draps , fani aucun mouyenuBt ^ 
Piends-moi deux breci d'un fin jus de fif 

Puis , Hs comment on les mer en prariqae ; 
Ptends-en deux doig<s , & bien chaud lu 

applique 
SiH l'jpidermc ou la douleiit te pîqne i 
Et itt boitas le lede promptemeni ^ 
Pont te guicir. 

SoTCcFavii ne fois 'point Hérétique}. 
Car je re (àii un fe-ment authentique 
Qiie lï tu crains ce doux médicameui ,. 
Ton Mifdecio, pour ton roulagemeni^ 
fera l'eâsi de ce qu'il communique , 
Pour ic guétir, 

* 



MAfti.c'cftfait de moi ; carifabea* 
M'icsnjuié dclui F»re ua Rondeau^ 
Cela ine mu en une psinc «iif me, 
Qboî, treize TUS i Huit en eau , ciaq.en 

éinei 
Je lai ferais anŒ^tôt nn biteani 
Eo roiJà cia<i{)eDtuiu en wi fDonceaai- 
TûConS'ta fij ta iavoq^ani Bro^eau; 
Et pui&mcicons pu qucl^oc (Iracagéme ,~ 
Ma foi c'cllfair.- 

Sijtpoaroîs ^ncot'Jc monccrycait 
Tiret ciuq.Tcts , l'ouvrage fcioic beau : 
Mais cependant je fuis dedaDS Voazièmty 
Ecli je ctois que je fait le douzième r , 
IfiTsilà ucizc , ajudez au atreau. 

Ma foi c'cft fâiti' 



R. O N O E ' 



. Taïsiz-tous. tendres moaTeniens," 
LatiTcz moî pour qùdqtfes momeas : 
Tour mon ctrur De fïautoit fuffiie 
Aui tiaaCporcs qoe l^uoai m'tnffm 
Pour le plus parfait des Amans. 
A quoi fervent ct^ ftnrimcns ¥ 
Dans mes plus iloiit empottêmens 
Ma taifoii vicot tuujonts me £tt : 

Taifel-vou». ■ 

La cnielle . iJepuis deax ans . . ; . 
Mais , hilii ! quels redonbleméns 
Sens-je à mbii amourcnt martyre ï ' 
Mon berger paraît , il foupirc: 
Le voici i Tains t^fbnDe'mens ; 

T»if«-roOS^ 



ENIGMES. 



C'est du même limon i\m nous fomme» 

Ec noue père toutefois 
Nom adiTcifcioeDt miitt. 
L'une ob^it , l'autre doone des loii. 
Ouvrage de la maio des liomtnes. 
Us ledôutcnt en nous les Idole* qu'ils ibnt ; 
Nous [enons d'eus ce que bous rommcs , 
Quelqucs-uos à leur tour nous doivent ce 
qa'ils lom. 
Nous occupons la Ville & les Provinces, 
Nous voguons fur les mers , nous tegnoas 

d«BS kl camps, . 
El neos d'coacetions UMafelU desfria- 

ces, 
Tandisqod nsm tuvoB» de joiKt iDx ei^- 



J'habitois aattefok nncTCKc cellinc^ 
Aujourd'hui j'habiie un cachot. 
Titois âoax daos mon origine , 
Aujourd'hui la force eR mon lot. 

On m'a vu revAu dNine robe empourprée-; 
Je it'ai plus iju'uD habit de bois. 

Dans mon premier état la natarc aeaée,. 
L'art eft mon pète l'aotre fors. 
De ma nouvelle façon d'être,. 
Si je riens ât nouveaux appas-. 
Mortels , nt vam y fiez pas ; 
rétois innocent, je fuis trattiCi. 

Zt Rajfia , au It f^iu. 



Je fuisgrand on petit , ft ma taille VMiie,' 

Bc je n'^i cependant ni plut di moine d'ai 

picd< 

- •QQim'«,nefaitpaïgran(te«nVi»i-- 

Qui oe m'a pas fait graod-'^iié. 



leSoitiitr.. 



Nous, (ommes an penptêdê frirei,, 
SiDi rajrclaplûparc. Se ofs de divers pèttSi 
Chargés d'un différent emploi , 
Nous parlons diftjreat langage ; 
l'an fe plaint , ï'autie rit , l'oo elt fou , l'ati- 

iie fagc , 

L'an fligerfttticui , l'autre fans foi ni loi. 

Nous qoercllons les Rots fans cniaètt IcuC' 

puilTance. , 

Nous les âattons fans erp^ranee, 

Zt fins lumières vrais DoAcurs , 

Verraeos fans vsrtu , fans malice impof* 

Kurs , 
Noo»fbmm«^la fois Bonne Se mauTaife. 
engeances' 
Nous devenons par divers lira tagéiues 
NainsouGéaot5«»dcœearanilesméineiî., 
Notnfommcs nos propres aycox , - - 
Keniiflaos de ooas-mfmcs cncor plus glo« 



»jt E H I a H E s. 

JoQcis des 3?caglcs morteh. 
En opprobre , cd hoaneuc au gié de Ici» 

caprice , 
Tel de ODus a rcfu t'cacens Se des Aaccis , 

Qui ficii du detnkc fuppUce. 

X« Livres. 



SxHimouTemcBtacfaDsiiitclIîgencc 
J'exerce cepcndaDC un pouvoir enchan- 
te ur. 
Selon tes geos 8c (clon roccuiienco , 
Jùlcf traits (l'uD.£iicèie, ou les uaUs d'w 
flatteur. 
Malgi^ ma ^oflièic j^ooiancc , 
Vous pouvez voii en moi le ^us ptofond 
OoâcBt. 
le ne fuu pas Je Ct^tcat ; 
Mais le CopUte cxaâ de ùi twuc/ pniC* 



J'ai vu , j'en rui^témoin croyable ; 
TlDJeane enfant aTmiA'uakt vainqueur. 
Le baadeau Car les yeux teotei i'aflaui d'ua 
cceur 
Anfll peu TeDlible i^u'aîmable^ 
Sicntôt après le front.éicvé <fani les ain , 

L'enfant tomHerde fa viAoiie, 
D^iinc Toiï iriompbanCe ' en céHbroit U 

gloire , 
Et fëtnUoit poni témoin voulplt coût l'ani- 

vers. 
Qœl -ft J — ri- -ifim' •'i"' j'admiiai l'au- 
dace i , 
Ce o'écoit poinrrAmAnrs cek tow c«i« 
baiiallc. 

Lt Ramoneur. 



£ NI « U E ! 



Jï fuU l'Enfant & le Roi de Ix l«re; 
Autrefois j'ai feiviTe maure du lonncric} 

Mais de mille attributs quej'ài, 
Celai-ci peot fuffi're à me faite connoîtrt 
Tant qaechez. mon Patron je demeure ea- 

Icloi fuis inutile S: dangercQi peut-êtr»î. 
"3«neicnds ferviceàmonmaître 
Que quand j'en lejois mûii cooge^ 



VOr moMoyé, 



-.QBP«usde moBJçiiiier-je.fois.foKÛ^ 

courable , . . i . 

Je tn'arme d'un nom redoutable ; 

Et dès que j'attaque à propos , 

Aa plus btaTe gueiiiêt je fais toututtlt: 

dot. 



La Stringttt.- 



\otss pouvez riHmoiinom,canaii(fe tou- 
tes parts, 
lotetroger la Politique , 
L'AcebiteAure, UMuBque, 
La Chade même 8c d'autres Ans. 
7c fuis fur leuï lappoii vîogc choCes iiffi- 

itutes .' 
Hait de peoc d'cmbartas je d'cd (uis ([u'um 

Pour les têtes iBiellîgeiiteï 

Je me vais peindre en racourcî. 
Grâces aax ^létncE» , grâces à l'inSuArie , 
Je deviens de chacun l'ami le plusdifcrei i. 

Le plus djfianc me confie 

Se» intérêts & Ton fecret ; 

Mais je veux de la vigilaoce. 
Si VOUS' me oigligci , bien fouveot je vont 
perds. 

Craignsi fur-tout ma refTemblance, 
nie pourroitvtfus iiutie autant que je vous, 
tetï. 

la eu/. 



Lorsque j'ai (ctvi non (cmcflrc , 
S'il ne m'aiiive pis , on itie met en iéqiK(' 

Mes fervices fonc lîes in(;rais , 
Qui , le bcfoin paUf , ne s'en roiivienacnc 
pas. 
Comme un MinHlre hots de place , 
D'un oubli dfdaigneux j'iprouve la dit 

grâce: 
Mais (juantt *!abs mon emploi je Tiiii cnfio 

^cmi) r 
D'un danger redoniécoiDinc laeartîcaU, 
Je garantis mon iDalire & ft» tmit. 
Grave , plai^anr , ffrieui , riJienl* , 
l'amure les regards de mille objets Ri- 
vets , 
Ec,auec, je convcrfêaTcc ceux (flic jeftn. 



Ji garde un grand ttéfor î ponr qni ! Je 
d'co r^ais rien : 
Mûs^enfin , qni r\\K ce poilfe ttn , , 
Te ne jouirai de mon bien , 
Qhc loifqu'un locre en fera naître 

la Pucelte. 



Je fiiis n^e.au oiitieu iti fcai , 

Pour y palier prefi^ue louie Ina «ie, 

Te deviens le lonbeau de bien des malbcQ- 

Qa'à fcs plaifirs le monde facrifîe. 
Quotqae de mot l'on faite cas , 
Ten'occupe.jamaisiju'une main fubaltcrne: 
C'eft pourtant un grand cmbaiiàs 
Que celai de qui me gouverne. 

La PoiU. 

Q 



Jt tiens table ouverte, oii.j'invita 
Legoutmaoc 8: le délicat; 
Je ttadi le iDoaJe parafîce i 
Et le gilani haiii[iie'& le fat, 
Saos diftbâion. de mérite ,. 
Uetieat chez moi la main au plaC. 

La Tabacièrt. 

^ODS Tommes Jeux bonnes Ccivia'.ci,- 
Sans tiufnenr Se Tans volonrf, 
Trcs-reffemMantes d'un cô:i.' , " 
Mais par raiittctrès-difffrences. 
Au premier tout de main nous vous obéif- 

Bonues pout [c befoin , botines pour h 
délice , 
Nous ne rrirdoiis chacirie qu'un fetvj«. 
Hais cent fois en un jput n«us le iccom» 
mençons. 

La Cu'illtr 4- la FourcàetU: 



Jkaeite dans les airs fans ufcr ie mci 
aîlesi 
TIell d'impoTtantes nouvellss 
Dont c'eft à moi de décider j 
Qu'on vienne me les demander,' 
Jereods, (]uoiquf fans voix , des léfonCa 
fidèles î ' 
Mais pour m'entend le il faut ine legaidei; 

Xe Cocq , la Girouetif. 



X^is-RUtEMSKT je, rcdemble à im» 

Tel qui m'eft inconnu^ troure cd moi mieux 
qu'un frçtcw 
Tant je pustslui redembler} 
Il noc manque à moi de parler, 
£t peut -aie à lui de Ce taiie. 

Lt Portrait. 



riODi loaccnous fani choix les mJcIiaB^ 

Se les boas ; 
De la Coùété nous fonuncs bknfaimcn ; 
ElccpendancccDKjucDoui fouienoDt 
Tooiacni k dos à nos fcEviceSt : 

£o C/ialfis. 



Q o i 



QUATRAINS. 

A une Mujîcienne le jour Je Saint 
Louis. 



Ou Saint Roi , que U France hoHore , 
VODi ioiicz embelli le règne glodeum; 
ia Ton de votre voix il dcfcendroU dct 
Cieux. 

VoBt écoutant , il s'y croiroit eocoie. 



A Madame la Duchtfft de yillars. 

Ah ! c'eftea vain, parûtes emprumées , 
Que VilUrs fuit vos profanes fecoursi 
£□ eire/bélas ! les grâces font teftées ! 
Que je U plains ! Elle plaira toujoun. 



Qu - 



Sur, un Portrait gravé par Nanmll' 

r'^NiEijii.,<n&ifant mon imagCt 
A ie Ton ait divin (îgaalc le pouvoir} 
Jehaï$ritu'ycui dans mon miroic, 
Je les aiinc <laii$ Ton ouvrage. 



ji tint Dame , quî railhit PÂauai 
d'itreloi7g-tems à la Campagnt. 

\\} douxlituic^sniîfTcanT.Jans CCS boit 

je refpirc { 
C'en là (|uc Tui les fleurs , je viens me te* 

Je ne qutrterois pas ces lieai poni no Em- 
pire , 
M^is je les quitterais , Pliilit , pour vi 

baifei. 



Q II < 









fmelK 



Q W A T ] 



A uni bille -Chanttnfe. 

QoE ta voit divine me touche, 
EEqQcjcreco^sfonuni^ , 
Si jepoàvois teittlrc à ca boucfaç 
LcpIaiGr ^u'çllcjo'a Jonnél - 



Sut un yillage brûU en Chainpag„f 
,.& téuèlL 

•XJ'm JBàiin» ctaefte aVoit d^tntit -en 

GiaDîo IcsriEtablit par fa magnificcDce ; 
Que ce mviti^- ^:J9i«lû) cxpofè à roas les 

yc»ï,, .. . . . . 

le œanyitu,, 4q ^fiuéak <8g la receongif- 



QVATJtAIHS. 



Pour mettre au las du Portnât de 
MadtMoifclU S^ilé. 

]^ tons I» cœurs Se ju£en la m^nircHc, 
SHe ftllume des icux qui iiû font incoa' 

De Diane c'eft'^ta Piêtrelle 
X>aalÀK £cnis les traits Je V^atu> ' 

Svriuu htUe f /sxu« V^/^^^e, 

C« q«e m'ôta jadis la fortune crnelle,' 
Ne Te pcQt comparer à ce «jui m'çjt: rendu \ 
Une f{avan[£ main anjoutd'liui mi ^t 

lelle,' 
Que j'acquiers mille , Bmans {lour un qw 

j'ai perdu. 



■ ''ka- 



\ÂaP/eautier de Madame de Nimoun. 

Si Dieu mectoic les doos en vous ti moi ; 
Qu'«voit l'Auteiu de cette œuvre pailVtiu, 
Four votre part (criez. Femme d'un Roi, 
£c par foubait j'en feiois le Piof héic. 



A MonfitUT de- Souci , Triforier à 
tEpargne. 

ÏViisTen, •Ménfieurj fonipendechofc, 
£t ,. Dieu merci , je le fçais bien ; 
Mais ifous ferez beaucoup de lien , - 
; &i les changez en Totte ptote. 

A Madame de ., l 

XJk tendre aven feroble vousofîeafcrt 
Je me tairai , puîfiju'il faut y {ôufcriici 
Et ce qu'on ditTonvent fan^epeufs!'* 
Je Je pcolèrai 1^ le dire. 



QUATKAI)4S^ 



Un homme â'tfpnt fi trouvaat à uH 
bal j oà une jolie femme ito'u dé- 
guifte en Chevalier de Malte ^ lui 
fit'fuT It champ ces vers. . 

CThevalier , Tons éici form^ 
Sur le ptuï brillant des modèles. 
Abl^ucTODSToilà bienarmé 
PoDi combaitie les Infidèles. 



'ji Madame de ... , qui avoii eu ia 
" fève le JQ/UT des Rois, ■ •■ ■■' 

Pourquoi vons étonner, Glycèrc t 
l'évéacmciit D'eftpa'sHoaveau: 
Quand l'AinoRT CQif pcjic gâieaa , ■* 
X<a£!ve cft [oajoois pooc fa iq^k. ; 



Q n A T le 4 



Au Calendrier des heures de Madè- 
• motfelle dt StUnt Léger , tune dts: 
JF'Uks de la Reine. 

3'u voasprai[ôitm3i(]iierentcc& 
' Uii)ouiordonn£p9ui m'aîmer. 
Te Vauioi] poar ti^t-graode Ste { 
Mais^int iK la Toudrois cfaMnoerv 



Aimons , mais San amoac coufctt i 
Qui ne Toit janiati fans'inyflère. 
Ccn'cll ftiiacl'«natK:qai nous perd K 
Mais la maniéie &z It faire^ 



IiLts' s*cft Tèodae à ma foi; 
Qo'eât-rflcfaicpônrfa|difen& ï 
Nous n'étions que nons'tiois > elle, 
moDt Se moi j,^ ' 
£t l'Anoui fiu^'tixclligeac^ 



J'attihsi Iril tt ftirigHfcim, 

Et je faitcDils 8VCC impatience t 
Quel ea fènrit l'ciçii. t fr «. tuafti. A'tifêr 
ransc , 

d'elle dcJ ÀTcnrh 



Ikif ne ctaigoez pas qu'une flimme noa- 
«lie. 
Me faflc ailleurs porter mon choit ; 
On ptut , <a vMv voyant ', 4<«cni( iufî- 

- Maitc'eftpoatla<ktBi«r«fwf>. ' ', 



Q«i }e fkdfte an «ud maft^w j, 
Quand , jufqu'aa fond des bois , Titcîi 
Tient me chetcheil 
Il 4 cent chofes i ine dire , 
Bc j'en ai cent à lui cacUbr. 



Q.. 



Vt rodtcs les h^ns Toas avez droit <fe 

plaire; 
Mais fiir toai , yoos IfaTCZ nous chaimec 

en ce joar; 
Voyant vof yeax hànâit, oa von» pccsid 

pour l'Amour , 
Les voyant découYctcs, on vous prend pour 



Ji (èftf ,-qaend fe tous vols , tmc ^« fa^- 

connue ; 
Quand je ne tous vois fis , je tttis m d^ 
rcfpotr : 
Et je vonJrois toojoais vous voir , 
,Ctaiie-Y6tuaToi«iRBi<iS't»^' ' 



Q.; 



Vous n'icriTKt«ioe]poér écrire. 
Oeil pour TOUS on amufcnicnti 
It^Di, ([ai vous aime tcixlreinctit , . 
7cii'^ciis quepoui TOUS le dire. 



^^H meure deux Sais dans ce bas manie j 
l^ première , en petdant Tes faveurs . de 
V*nus. 
J'ai bien inoins pear de la Iccoode } . 
C'cft un bien quand oh n'aime prus.' 



J'ai fend pour ?obs fsule vs^fiitftm^tA^'^ 

faiiej _- ■__ 

Tps'ai jamais aiiqé;cDmmç j'ai!nc;,eit-cv- 

jouii - ^ ,,. - ■ 

Dortséioit mideinicteamoutctrc» 

Vous £tes. mon premier amour. 



Zjpeafe.ïynpatG:, & Te tODt Tans c£Eccw 
Mo.ncixiii: s'pccupc du Cajctf. 
Etl'erpiit laiille là l'oaTiage. . 



De dtDxamaDs Wgàle Aïmine 
DoubleRKDc ff ait les rendre heureur^ 
ixiiuiiSéKos p^ont (]u'uaeame, 
MaislÀrf^u'oi) aime on ena deux^ 



Voos êtes belle , fc votre foeot eft belle i. 
Eàtre Votis dniii .'tout cluiiz rc»ît bita 

doux> • ' 

It Dieu d'uiioar ëidit ÉlonJ comme tÔssV 
Utù-it «mmt une braoe coniiic cUe^ 



Q V A T K i 



' Wl« voici iaiiiie liiAnéKi ' ' 

Oà j'ai vo TCpàiiî'éaa belle; ' " - 
&b ! fi l'Amoar jtoit aulli jiîfte ^'oo die 
Y fcrois-ja (àns'cKe t 



JjHHE Itis,^» aBmjjucrellCj 
Je n'cxiinioc poiac qui de dous deux a toit | 
De toucceqn'il '^dtis pliliic Hemênrc 4'ac- 

{[ TOUS avez fairon , paifque Vous (tc^ 
belle.- ' ■ 



Philis ne m'aimcta jamais } 
Sui tUQt ce que je dit^ur loat ce que je 
fais 
Elle me loue , cHe me flatte ; 
Cçft le payemeat 'j'use ingrate. 



Q.^' 



P<WRÇï»oiii)c.fijyçi-Toai , cnieHIe î 
Ka regards antoient-Hi caufé TotttamrJ 

lOUX. î 

Zadarez feulement qnt je vont trottTft 
beUe; 
Ceft toutctfiîtfe jcT*« ie toas. 



Et à tel ami ratisfaîrc , ... 
Mieux viotâitt , & Ce repentir ^ 
Que Ce tcpeDiit & lieafaiiç^ ' , 






I u F K c^ u r 



IMPROMPTUS. 

Difiaition de Clmpromptit, 



JiCuît On petit voUntaîR; 
EnËint àtiAtAltlt dati», ' 
Vif, cDtrepEïnamr, t£inéraii»> 
Eioordi , D^glig^-, badin j 
Jamais ifveuc ,. peu folitaite ^ 
Qacl<iuc£3is délicat & fia » 
Hais cenani ^jonts de mon fiiti 



'A une jolie fimme^ 

Ja a'airicD cbaat^ de >T>a-Tie 

Eaiinpft^inpt^;. . , .- 
HaiiqncTosyeuxoiiide vritatj 
Ma fiii,guaii^otvcll^-)9^^». i 
On a bien droit d'être fcivie 
£a iiB£niiD£tib. 



Impromptus 



JDe M. de- P^oltairt à Madarrit la M*t- 
quift dt Pomp4d»ur qui dejfînoït: 
unt^ tête, 

Poupjuwm, toaet^^yoa Avîa ' 
Devoii dcflioct lODVinigct 
Jainats uae ^i belk mam 
N'aorpii fatEUD plus belouTiagei 

Sur dtSjUurs qùett^â'i/mtk Grandi 



£m Toyani CCS odllcts qit'nn ifluSie goec» 

ArroCi d'âne tnàiti qui gagna dR'bnailEèf„ 
Sou7ieiiS'toi qa^AfpéfKni âi^èiixt des tDuml-< 

Ici;-'-; ; ■' ' '■■■-; ■' ■'• 

£t se l'^taiuM pi* qoc^trlan fott liUdiiiiCfti 



I P R O M P T I; 



'A Maiamt ts Ducbtjff du Maine i 
qui demandoit un ficret à fin 'Aoi-- 
Hur^ 
L,A DiviflW qui s'amafc 

Si j'jrùi Apollon , oc fotftit ptnnt m* 

mafc { ': 

EUeferoiiTfciris^Ac kjoai&iiroib, 




CONTÉS. 

Le Mifogame. 



Albin le dfcbainoic contre le iniiiag; } 

Il foareooit impudcmmeiu 

QDcl'HyincD Se lecociugc 
N'alloicncplus l'un rzasTauttc, Se ^qc tout ^ 

hoatme fage, 
Dd bcaa fexe dévoie toujottrs (ê d^fiei : 

LatlTcz-le coacre nous crier. 
Dit l'aimable Dotinc : U eft comiac Coa 

pire. 
Qui s'^UDt em£cé ^tam^echimcre 

Ifolâ janiais fe maiiu. 



JS 



ha jtunt femnu en eauckt, 

JiuHB tendron pom la ptcmiere fois 
éoûtoitdesfcaicsamertde l'Hyraenée; 
La paavre cnfaoi (e vit prcCque aux abeif* 
Quami mie 3*)oui fa trop chérc lign^.' 
San compagnon <|ni la voyoii (oa^nt : 
Pit Saint Joreph , lai'dic-il , je te Jure » 
Que dans la fuite ainierojs mteai moiirir^ 
Qu'aiolite faite endurer la[erttire. 
La Dam^ alors regardant fort lipoux , ' 
Luiiepariit : Ah,! poutqiioi jiirez-vous t 
Qaoi.1 ce tica-U , bIoq Sl% , vous cfTxtoaf 

che î ■ - ■ 

Je n'ai befoin de fï grande pîti£. 
Lai I on m'a'iKt qu'à M féconde coocbe - ' 
Le mil n'ëtoic 11 vif de la moitif. 



* 



Uh )ane niftre, 1 TAtk» Cbopia, 
tnùùt m joui cent bdic lutMOffte, 
Tù fyi , Meo&Dr , quVriex no giand Uiii^ 
Et qu'à plaidei tous aviez bonne longue. 
Oi , éc6taai avoii «n£uu d'écrit , 
Bica hamblcoKat , du meilteoi ée moa. 

Piict TOUS TÎCDS «f CD fiiîtc DD à ffia fcm^ 

me. 
l£boaCfa^>inàce£(coaré C»aritî 
Ami . dit-il , oac en ce ne Au malcte : 
les enfans nùcns fi>i)t KMI5 de francs niaii; 
Ooi-dà, MtMifièar , répond i'hominecbaiii* 

ri'". 

Ccn'efldoncpu roqs^ai les avez £utk 



Àui* quatreliciiKiile.toitenf- 
Vnc Dame entroû aux Feuillant » 
Fi^ de ces atiiaits brillant 
Donc l'art de plake £iit emplette : 
Teint clioi£ , parare complettc { 
De gorge , ce qu'il en faut voit 
Poui faire bien penfcrdu tcde ; 
Souris £atte a r, quoique modelle. 
Comme tentes Toudroient l'avoir^ 
lors un Nevke que iivota 
Le zèle du Tenjple de Dlen : 
Qnei donc-, Madame , cft-ce en ce lis» 
Que Yous yo«lez qu'on vous adore , 
Tandis que le peuple tremblant 
Calme le Ciel par fa prière ? 
Pourquoi vous perdre en le tioublaM 
Par anc beauté meurtrière? 
Fourijuoi d'un uiomphe iefolcns 
ïiétcr au P^on U tnatiètc l 



Ah ! ciaigaez le glaive brûlaoc 
Qat penil fur vo:ic iftealcUrc 
Uon Dieu , dit la Dame plm fiére i 
Qae ce jeune Moioe ell galant; 



EPÏTAPHES. 

Sur U Cardinal de Rickelitu , dont 
U MaufoUe tfi dans rEglifi d» 
Sorhenne. 



0> funcDZ Carénai fit bien voir par Cl 

chute , 
Que jatnais il n'aima U paix oi lerepoi; 
Puifqoe par teflameat il voplat que Tes at 
FuHenï mif dans un lieu d'^tcinclle dif. 

f ate. 

2)< Loïk. . 

^l Loth, fà &mme en fcl , (à ville té 

ccndie, 
11 but & fut fbn gcodte. 



Ve Mollhs. 

En ce tombeau giflcDC flauif: Se Tâ^a«. 
f,c cependant le feulMoIiérey gtc} 
tRMZs [tois lalens ne formoient qu'un cf 

prit 
Dont le bel an réjpuilToit 1^ France., 
Ils font partis ; Se |'ai peu d'eCpétaiice , 
De les revoti maigté tous BOs.eiTotts. 
^baruDlong-iems, félon toute apparence, 
Téccncc , & Plaute , St Molifre font nain> 



De Madame du Châteltt. 

LVkivëks a perdu Ta rubtime Emilie: 
£]lcaimalesplaifii5,lesaits,Ia véricjf 
Les Dieux en loi doQoant leur amc St len 

Ï4'avoîent gaidf poai eux (]«ç l'immoi" 



X>'«B CrUîfut igooratit. 

Soiis ce combcaa gtt an Auienr, 
Douendcux dkus voici l'hiftoite ; 
II j toit ignorant comme ua Ptédicaieac, 
£c malia comme ud audiioiie. 



Dt Régnier , faite par lui-méiat. 

J'ai Yéc^ fans Dal peofctnenE , 
M^ faiHaat atler dovcemcot 
A Iat>oaBcloiii}t(Kclle; 
Eijem'JtonneibrcpQvi qDoi 
ta moictlatgaapciireiïmoi, 
Qui ne m'occupa jamais d'elle 



Cig!( Pa(iactr&C«»]ltft»:t '. 
En Coa pcdt paiticulici. 



Vn pUifant fil pour M. dt F&neto» 
ïEpitaphe fuivantt. 

Cl gît t qoi deux fols fe Aamniji 
Ltne pour HoIidos , l'autre poiu MoUnfc 

■C I w ^ r— P- 

De Saint Paxln... 

Saos ce tomlieau gît Saine Paria, 
Donne des Umies à Ta fin } 
Tu'fus Je Tes amis peut-£[tc i 
Pleaic ton (ôit SC le Gén : ' 
Ttïn'en fils pas ! PIcnce le tien „' 
Prfânt, d'àYoir manl^néd'enêtre; 



dàs: 



D'un Evéqvt dt- Langues , grand 
Joueur, 

Ltbun Prélac qui gît fous cettepinre. 
Aima le jen plus qu'homme ic la terre ; 
Quand ilmcratoi il n'avoir pasanliard: 
Etœmme perdre était chez lui -coutuirie, 
S'il a gagné ParaA's ,.oq prfromc ' 
Que ce doit êtie UD gtaïul cocp de hafattl. 



Z>Va homme doux. 



C» gî' ^l 'WTôit tfoncemcnt ,' 
SanïSÙtincoiMibde àpetfoSne 
A la mort mfme eipreflïtncDt 
U a 4}£fcDdn ijuc' Ton lôaik. 



Cl gît nu femme ;.*h! qu'elle edbicB 
Itour Hta te^s 4c poûi le mien 1 



Toti^iy. 



E r I T A F n I ) 



D'une Dévote, 



Cl gtt QDC Dévote , & ijai fut da plu 
franches . 
. Qui &U1 de modcdcf iicoutt 
Alloic à V£pres.les Piniançlics : , 
Que fâifoic-ellcles auuei jours } 
Ccfl une auuepaircdcmaocbcf. 



De M. dt la Pontaine. 

Jeah s'en alla comme il ^coii vcdd , 
Mangea (ôo fonds apiâs fofi leveAu , 
Etenitlet biens choîe^ut o^ccflaire. 
Qnanià Ç311 tcms, bien.leffiudirpcnCcrt 
Deux pans en fit , ^at il vooloit paSer , 
V«ne à doimii Se i'antie à ne rien &irc. 



Dt M. Piron, par Itù-mlm, 

Ami paiîanr , qui délice connottrc 
C< que je fus ; je ne voulus tien fcie { 
fc TJGQs oui , & celtes je £s bien : 
Car , après rout , bien fba qui fe ; ropofe , 
De rien venant & rcdevcoanc tien , 
D'fireici bas j en paAaai , quelque cfaofe. 



D'un Chien. 



^uss aux ToteuTs , doux à rtUBtat 

raboyoii, & Ëùfois carême j 

Ainfi j'ai f^o diverfcmcnc 

Servir mon malcre U ma ouîttdte. 



Oi g^c Hngoes cbargj d'annéeSs 
Qui monnitranséàe ^daiid 
. A quelle fin la deftinée 
L'aToic ni* dans ce mondée' 
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EPIT A t. H I % 



D'unjiunt homme tnltvé à là fieuf 
de foa âgt. 

L.E[>Uifîr fut ma feule ^cu Je; 
Je fus confiant à le chitit j 
Il m'a payé d'ingTaii[u<Ji: , 
Cai c*cft lui ijat me fait mouiir. 



Lafeireire ici gît , ce bon Ifraciite , 
l^uguenot , Catholiquci en£n Préadami^ç. 
Qu^tB Religions liri plarcnt à la fois , 
Et ("on indtfféiew:e ^toit fi yen commirfie , 
Qu'après quatre -vibgt ans qu'ilen ta faire 

un choix , 
Le bon homme paitit , & a'tn choifii pat 



Monsieur de*** cflmorctenaceucolo* 

- graphe. . 
Il vous me promettez , (ï j'en fais ,IVpîta- 

t« »nc éciu par lui léguas à cet efièc 
Patblca , l'aigeni tSi boa dans le [cmt od 
nous fommcs. 
Cigidc plus méchant des liomitact. 
Payez : le voilà fait. 



Du mêint. 

Ci gîtun Ws.f;tand petfonnage. 
Qui fuc d'im illuftre lignage , 
Qui po/Rda mille vertus , 
Qui ne trompa jamais , cjui fui coujoats fort 

Je n'en dirai pis davantage , 
C'cft trop mcuiii ponr cent dcus* 



liij 



^PITAPHBS. 



Cl stiDoralife , qui fîit 
Une merycilk fans lëconde ; 
Cenme elle plni à toat le taoait » 
Aoflï tout U moDite lui plut. 



CoLAi eft mon it milaJie i 
Tavcusijueî'cDpUigdcIcrort t 
Que Diable vnx- tu quej'cn iie l 
C«lu vivoii, CoUf eft mwt. 



I«i gtt le coipi d'ijae bells 
Çnefamoui d'un mari tédaiGtanrtJput 
Ccft la feule mode nouvelle 
Que les iènunes ne faiveni pii. 



m 



EriTAFHEt 



Cl glt Moy&igaeai de Mat» , 
Que noue Monarque marqua 
Pour le Ft^ai At ion EgUCc i 
Mais la mon qui le nmatqaa, 
£[ qui fc plaît à la furpiite. 
Sur la tille le déman^ua. 



.loo Point» h I E r t s. 

POÉSIES MÊLÉES. 

Pour meftn au hat du portrait dt 

Benftrade. 



C<E bel «rprit cMt trois taten; dircn j 

Qui crouvccont l'avenir peu créJultj ' 

De plaifantec les Grands , il ne fîi poini fciii- 

Sans qa'ils le ptilTeot de travers ; 

IlfuEvieuz âcgalant, fans fcie ridicule. 

Et t'enricbit à comporet des vers. 



ht Roi reprifeatant un Berger. 

A^iLiiE antres Bergers charmant 
Dont on parle, dc foat gloire 
Que d'embellir les Romans i 
Celui-ci parc l'HiClMie. 



ISIEI MELtai. 



rfoDS avons dans l'cfpric denz dtSeias dif- 

léteas , 
Vous Je vaiacire cent- Rois, & moi cent 

Coocurtcni. 

Mais l'un de ces dcllèios eft mieux conduit 

ijoe l'auire j 

Pouriajii , Site, toutitoil bien , 

Si vous me répondiez du ;nien , 

Comme je vous réponds du vôtre. 



VN pauvre homme appeif it dans £a chanW 

bie.lannit. 
Un voleur qui croyolc ttonrei U quelque 

fommej 
Il Ri un Cl grand cti que le volent s'enfuit. 
£tlaiira.fon manteau , qui fcivit au panvte 

homme. 



Sire , le Suppliant fait pour tous i» 

prières , 
Et jciine fait fouvent à votre intcnti»; 
Soit pat ait-et^té , (bit par tUvotioâ , 

II jeûflc ie toutes noanidtes. 

Peur le readte cncote plus pieux , 
Accordez lui dcgtace on petit b^^Ccc; 

Eh s'àccj^uittant de fon office , 
11 en jeûneca nwiss , mais il en fàen 



M* fille , imkI»» «Irait. *t l'EcKTift 

. Alki i recatons : fi ! cela n'eft pas bicD. 
Ma mète > je «e vcur vous eontreiie c» 

licDi 
7cT0i» ruiTrai; tnatchcz^s^ilvt» ptdcf ■ 
la picBiif le^ 



Requête tut Sût. 

Il ne m'appartient pMd'eniKt àua toc af- 

faiict ; 
Ce (croit un ^a,trof Jtcutiofité : 
Cependant ilaiRif ÎOïKjroEigcfaitià tnesmi- 

sèrcf , 
Te calcniâis fc hîa ic Votre Majeft j. 
ToDc bien compté, }'«n^ 1»^ mé moire i£- 

cente: 
Il vous doit rcTcvircentmilIionsde rente , 
Qui tendent pat jdurplusdelîiccàs mille 

francs, 
CeBt mille jcus par jour , en font quatrçf ac 

■facnrcl 
Povi Hçiatt lesmvx prdTAis' ; 
Que le tovaenc à âdts ànià maitôn des 

Ke ponirai-ic abtenii, SiceiaTani que je 
meure , 
Vu ^aait d'heon^ votre tems i 



H I L ■ E 5. 



Saint Gelais f Evêque d'Angoulêmey 
& Foeie centre , exctlhit à faifi 
dts Impromptus, Un Prince ît défis 
Rajouter fur, U champ trais outra 
vers à- tatttfc-q^'Ù alUiit lui dire. 
Saint Gelais accepta 'le dé^j U 
Prince lui: dit- i. 

£n m'en revenant Je lïcole. 
J'iU içncoiiit^ I^n^e Niçois, 
Laqaelleétotc de veid vécue... 

Sains Gelais 7y>andit'aii^'iétî 

OiGE-moi dot coa cittc écoUe, 
Etfibicaatôt j« ta^I'cccoUct 
rasiai la gageote pciduj 



Riponfe d'un Laquais àfon Maure, 

Un homme', fort capiîctcax 
Et d'un petit g^nie , avoii à r<Hi fciviee 
Un garçsn Auvcrgaat ^ai . hiCoit de Ca» 

mieux , - 
ït qa'il grondoit reuTcnt Cuu taifôi ai 

jufttce; 
Ud jout le qaeiellani naM-fropos ; 

Il l'appcU le Roi ia (eti. 
Roidcsfbts, reprit faotte! Et, plot ^ Dieu 

dcl'éctcl 
Te Tcmtïs fons ina lai idxa le» cfpttiisnMt- 

fait» î - 
£■ Tdaïtiiâne , Moafiear ; bien '1<^ «fjtic 

mon maître. 



POEsixs mSljb». 



Lts Seat. 

QuAHS je Tois une fleur nûaVcHe,' 
J'y porte DD tcpui curieax} 
Mais je nlTeatiiois tue peine cml le. 
S'il ne in'^coit pctmis que tj ponce les 

yenx î 
Ma miin veut y loDcher ; & quand fut cb<- 

qne feuille 
Le de lÏT innocent a fioioaié mes Joign i 
Son paEfîim me CEdaii } il £iui ^ue je la 

cueille ; 
Ainfi.pMi no pUifif, j'enaittMsi laftit^ 

Tel eft ïotiit de la natptcV 
tU^Aoïàfc (ait adaeawedeg femjalMX^ 

Belles, provenez lenc mnrmiucî 
Oa n'en Aacez aïkm , •Orconteotcx*!» 
to»* 



Vers à une Maîtreffè intirepe. 

PooKQtJOie» noaTclles oiTeâes ï' 
Suis-je aufoDrd'lHii fibcaagarçtm i 
Ei-tu jaloufc ! As-ra rwipfon 
QuBt'iiHc vfû d'auiKs mîcrcflei ! 
' T^jné-je moi» qa'unaatre joui ^ 
Pourquoi Tcnz-tà de nma uaouc 
Atoû <]iKlqae oouvelte preaVc f 
Peux-tn bien douter de ou foi } 
Ha, ba, Philii, je m'appci^oit 
Qu'il ce ÊHt ont jappe aeoVc. 



Au Rot dt Havtrre^ 

Alcw ftcood Kaî , fïi nne kiqaeB& 
fi'affez bon poil, iBaii vieille comme mor; 
A tout le moins bng-iCBMa qn'.dle cil née,' 
Dont elle cft faible , & ton maître e» 



Poe s 



La paHTrcbétB>aDz jusque je vois. 
Die <]u a grand'pciae ira jur^u'à Narbooiie. 
Si vpas Tonlez en donnée ddc bonne, ■ 
S;avez commcnE Marot l'acceptera I 
D'aafllboacaciu ceninc la ficnoe il donne» 



M. de VoltaiTi iogeoti à Seaux dans 
la chambre du vieux de Saitil Au- 
laire , que Madame la Duckt^e 
du Maine appelottfon Berger. 

J'Aila chambre de Saint Aolaîic , 
Sans en avoit les agrémeas > ' 
Fe.Dt-étre à quatre-vingt-dix ans 
J'aurai le cœut de fa bergèic j 
Il faat tout attendre du tems, 
^tfai-tontdadclu deplaiie. 



.PoBsiis MSi-iEs. 



Snr la maladie dt Madame it 
Pompadour, 

LacHÎsis tourtloit (on Furcan, 
Filant svecpUifir les beaux jours d'ifabcllf, 
]'>f perf us Atiopos i]ui d'une maia cruelle 
Vonloic couper tt fil , & la mettre au lOM' 

beau ; 
l'en areni- l'Amonr i mais il TeilIoJtpour 
elle. 
Pi du mouvenicnt iz fou aile 
Il étourdie la PaïquCj & brifa foa cîTcaiiÉ: 

Le Marchandeur de Gants. 

IVÎasaue , mnocrez moi ie,% gandi; 
Que vendez-Tous ceui-ci > MooGeoi > rien 
(]utlîi francs. 
Madame, vous en aurez quatre. 
MonGeur , je n'co pais lien labattte. 



*ift Po mia «ÈLiK. 

M»iamt,mécai-oti maUjc veux ¥oh 

baifer. 
Menfieur, je "'ai rien fiit Je toôte^ Û- 

Ed yétiti, c'eftmonétmiK: 
3e ne «uipasTOMrefiifei. 



rtrs à MaJtmoifitie de MieheSa, 
jxtr l'MU dt VAtaignan. 

LviUAitE Iri* qd s'hïbilloit, 
Irii de mille actrattt poucvue 
Vint l'autte jour m'ouvrir, à demi-mw, 
Ea dcmandaat ce qu'on vouloic; 
Ceft moi qui viens appocier vos écreniw», 
lui dis -je, & Youj ofiirmeîfetTices e». 
preflés : 
Mais dans r.îiat où rot» m'apparoife; 
Ceft voui qui me donnez les miennca. 



four Monfitur de la Rockepot , qui 
gagea eontrt la Rt'tne que le Roi 
couekeroit avec elle. 

O" • (^ > ^'"" '^'^ *" '^ ^°*^ 
Ai-je gagné 1 due» .MaJamïi 
Tome feule je von» en croî , 
Sani le lapfoit de lui , ne dame. ' 
Vrucft qu'au piopot qiKJ'cnrame 
le Kot Teiviioii bien d'un tie»^ 
Voua £iw <leiii t^irioini eniiert, 
Cai l'une eft Dame . & l'aniTC miIcK { 
Mais j'çQ croirais plus voloniiers 
Vd enfant ^ui vicndtoit de naltic 



ïnfcrîpiîon p»UT meure au bas d'uiw 
Jialue rtprêfentani t Amour. 

Q*i <iue ta fois, toIcî (on maîiict 
ïl l'eft , il le (ut , ou doit l'Eue. 



Poésies MxLit s. 



L'accord dts yeux & du ccear, 

QoE vos yeui (but touchans ! que leur rc* 

gard eft tendre ! 
Si je les crois , Tircis , tous m'aimn «- 

déminent. 
Mais parlez moi finc^Kmeot : 
Votre cœut fentil tont ce tio'ils me foni 

Si vous ne m'aimei pint , hflas 1 
Ne cherchez point à rae r<(duiia} 
Et que vos yeux ne patient pas , 
Si votre cœur n'a rien \ dite. 

Ecrits fur la cloche du Monajîire dt„. 

A tan bonbeui qae.aepuis-jept^lcii- 
drç, 

Airain facté , dont les Tons afliijas 
Soie U malin fcfoDtenicndte 
D'un objet qui ne m'entend plus! 



P O ESIES MÎl-IEf. tl) 

Que ta voii , cher; à foa oreille , 
l'apfclle aui faims devoiis où ioa Cou eft 

Que ja^nais Tamourne réveille ; 
It que toojeuis Cm eaac connoilic I>- 
tnitii. 
Djhs la folitiire demeure 
O.ù l'a conduite un rcacoonanc , 
Si cufonnei fa dernière heure. 
Sonne la micnae au ipémc inflanc. 



Un Gafcon d'buroeur gogaenaide. 
Arrivant du camp à Paris , 
Après l'affaire d'Oudenatde , 
Se Trouva , dii-on , fort furpiis, 
Cctoit de voit que dans les rues 
Oa fairoit pat-tout dp çrands feux 
Pour une bataille perdue 
Comtnepoui un (nccès beureax. 
Ah I Cadedts , riant lous cappe , 
Badaazj vous faites, Icurdjt-il,, 
Ainlî quf la pierie a fa&l ,. 
Plui de Icu une plut oa la ftaj^ç. 



IS UBLEES. 



Vers de M. Je yoltairefur MtfJtm<» 
felles Salle & Camargo, , 

An I CïEiiirgo , que vous êtes bril- 
lance 1 
Mais t]ue SiII^, giaaJs Dieux ! eîl la- 
viffâote ! 
Que vos pas font légers , le que les ficoi 

(ont Jotli 1 
Elle cft iaimiiable , Se Toai £tei noi- 
, Telle 1 
LesNympfacs fanteat comme vous, 
£t les Grâces danfent comme elle. 



Confeii. 

Ixii , Tons mantAtm an jour 
Letor: qaevoasTonsiiiiccs. 

Le aÀfni fuit de piii t'amoat 
QK'intpircDt IM co^neitet. 



POXSIII IflLilS. t 

Cherchez i vodi faire enimer 
Fins qu'l VOD5 tendre aimable. 

I.C (aux fioDDeui de tout chai(DCC 
DétiuiE le véiiiable^ 



\A une Dame touchant un faux 
Rapponeur. 

Qci pfcbc plus , lui <]ui cA inveonuc 
Que j'ai de toi le biea lanc roubaicable r 
On Eoi , qui fais qu'il eft loujours mcoKiii ,' 
Et G le peux faire bomme Tériiable; 
Voire qui peux d'une cravie cbaiiiable 
En guérit trois, y menant tOD étude , 
Lui de mu longe inique SciUtcftables 
Umdc langoem , &. toi i'ingiatirade l 



, A untfiiniiit, 

At-OKs'qu'on ufc 

De vainc eicufc. 

C'cft grand dfùui. 

Telle rerare. 

Qui biestôt amte 

Doui bica peucbaor.' 

Cai poinr ne ^uc. 

Tout bomme ç<iu 
Cic rbetchcr micz c|aaii<lon l'amufc 
D'où je conclus <]u'cn amour faut 
Baiite le fer quand il cftchauJ , 
Sans^heicher ni d/ioar , ni lufe. 



Bllîtt a M._SernarJ , Auttur^un 
Poème intitulé: l'Art d'aimer.^oa'' 
l'inviter àfouptr ckt^ Madame dt 
Montmorency, 

C3EHTIL Betiiatd eft averti , 
Au nom du Pindc Se de Cythfre ; 
Que l'an d'aimer doit , famcdi , 
V*nii £eupcr ckcz l'an de plaire. 

la 



- Les trois Betaaeds. 

Dans ce pays uoii Bernatds font connut } 
L'un cft. ce Saint, ambtjieux uclus, 
Piccheur ^droic , fibricatcûr d'OracIts. 
L'autre Betnardeftlea^nï de Pliiuis, 
Bien plus graad Saint , faifant plut grandi 

miracles ; 
Etk.tioirièmecn l'enfant de Pbcrbus; 
Gentil Bernard , dont l.i mule féconde 
Doit faire eticoi les dc^Àt du monde' , 
Quand des ptemiers on ne faijeta plus. 



FlR mille petits refiis 
QacmcfithietinalKlIe, 
Plus que jamais je connus 
■ ■ Que je fois bien avec elle. 
Sans'donte elle ddguifoit 
SajialTion & fa flamme, 
£t m'accorrloic en fon auc 
Ce (]u'ellc me lefuCott. 
Tomt If. 



t POESIBS lliliES. 

£ii mioK tcms que fa bonche 
Me iiCoii , je ne vcdz pat , 
ScsyeaxiDc JiroièDtioatbas: 
le ne fuis pat (î farouche, 
Depait j'ai ffu de l'Amour , 
Que, fane la troupe impoitoM 
. QuiDousruivîttoDt lejour, 
tiica 'o'^aloit ma fertune. 



Dt M. de roitaîrt à M. Je C***, 
far foa halltt de Mifis , qu'il lui 
avait envoyé. ' 

Vous poSidtz la langue de Cfthiie : 
Si vos beaux faitt égalent voite voix * 
You; éics niaîcie en l'arc divin de plaire j 
En fait d'amoui il faut pader Si faire} 
Ce Dieu fripoQ refleniblc aHez aux Rois. 
Lei bien fcrvii n'cfl pas petite affaire; 
H^las l il cH plus aifii mille fois 
De les cbantci que de Ici faiisfain. I 



POKSIIS MfiLllt 



Baeckus trompi. 

\jH joat dam hd charmant ttfu ; 
Pr^ de Gimâne aflls , je foupiiotsioiit ba*. 
JcD'ofài de fesyeax célébrer la Yîâoûe. 
Dq via qu clic vctfoit je chant» lei appas. 
Dans ce moment Bacchus , tmyti de (k 

gloire 
PoDr ua eaccDS nooTcau ptit met chauCtiu 
àboite; 
Mais l'Amotic ne s'y m^rit pai. 



À Madtmoifelie de St S*** , tnlut 
envoyant dts mirabitUs de Met^. 

PiKiTTE, TOUS avez, fil ^Dt, 
Et Ici gttâcs-dccet heureux ige-: 
Lel>oaboa;doi[fi[cuii hommige 
Poui TOUS au-dcllas dos amans. 

■Ci) 



ItO P O K £ I E I M.i L É Z C 

De TiKie mîoe caduDEcicflè , 
Qneiqo'antre an joor tous padcn: 
Mus <}« de fâats il &adn 
Pont obieuir votre teoalicfle ! 
Tn^ ' éloigné de «Mn printcnn i 

% n^ povnai plac fceodre aBCBBCf i 
£c fe TOttrfwofitK-da tcms 

-^ «aoK'U^lotnct^ear despniiKt^ 



Injcription d^ Laxne^ , pour être mifc 
Jurjftt Prcffôir. 

La FaUe^rsue aille plaifîn. 
Et mille flots badins coadsits par des Zé* 

phW. 

lait Hatcrç ane V^dds de réçofsc de l'onibi 
Quejla Grèce inatinoïc , & que la Fable 

Iic CbampfigDC , le Tetreen main , 
A l'arpcâ des Picfloirs <]IK ik liqatat 

La faic naître anjouid'Iitii de la XDoDlTe il 
Tin, 



POISIES HiLBIÏ. 



Le FoUralc manqué , à Madame la 
Marquife de B ***. 

On tte peut faiie ton portrait î 
Folâtre Bi férieufc , agaçante 8t (évète , 

PrudcDie avccl'aU indifcreij 
Vcitueufe , «otjnerte , à toi-mÉmc con- 

tMite: 
La rciremWanceédiSppteâ tendant cMzx^t- 

liait ; 
5i l'Ai te peint cotiftHBte , on t'appcifoic 
légère! 
Ce n'eft jamais toiqn'on » fiiit. 
Pidète au fcntiment avec des goûts vola- 
ges . 
Tous les cœurs à ton chat s'enchaînrat tour- 

à-toar; 
Tu plais aur liberfioi , tu captives les 
fapes , 

Tu dompte'! les plus fiers courages. 
Tu fais rof&ec de l'Amour. 

Kiij 



%i.i Poit'iis ultîis. 

On croit toiï cet enËiQt . ea te voyant pa- 

roîcrc , 

Sajeuncflè, fettiaiit, fooatt. 

Se* plaiGrs , Tes «treuil , fa malice peni* 

<cre , 

Seiob-ta ce Dieu par hafaiil î 



A^iLu lal (ont derioieat ne jéfês^ Jai- 

mcrj 
JlDC&utdobc plut voit mon aimable La- 

crècc ! 
Quelque paît <iu'eJIe.roI[ , elle a dn»c J( 

charmer j 
Et moi , je ae puis plus înrpîret de tea> 

drefle. 
L'on C^datie , Se l'on croit réparer par ki 
foins 
Ce <\m nous manqac de mérite ; 
La difficulté nous iiriie , 
El J'oo d'cq crpèie pas moini: 



POESIISmSiÉBS. 11 f 

Uaii, boni Dieux I quoi qu'oD puiHt 

&ire, 
Qoand on a f allé Coa prîiicems , 
CTcft une dangcrcufc ft difficile affaire , 
Qqc de longer à facisfaire 
Ua cauï S( des ^cux de quinse ans. 



'ji Pkil'ts fur la eltj de fa chambre. 
Air i Dt Joconde. 

Si i'avoii, aimable Pbilis, 

Laclcftanidéfir^c, 
Je croîcois nue da paradis 

}'aurcnt trouvé l'entrée ) 
Mais , au rcfte , J'en ufeioii 

AatrcmenrqacS. Pieire. 
J'entierois féal , H j'eiclnisii 

Le refte dt la lerre. 

ta Monnoye, 



Sur un hacàgt entouré J'eau; imita' 
tion d'une Ep'tgramme Latine. 

Xo potiTois . r^Rs dmgct. Venus, eo M 

bocage. 
Donner nn rendez -tous à Mars. 
L'ombre empêche Phœbos d*y porter (ci 

regards. 
les tuiileauï à Vulcaîn y firmeat le pï(- 

Tage. 

Le mémt. 



Epitaphe. 

Icigît IVgal dAIeranJre, 
Moi , c'eft -à-dire UHpeadcecuJre. 



Il y a Gt^Tiy , viïiage à deux lituts 
de Ùifon i^êuà vignobUs cilibres ^ 
£é^e. & Ckamèertin. Le proprié- 
taire des- vig/KsdeSêie traitant un 
Jour quelques amis, oà' tui fit le 
Triolet faivaiit pour, terminer le 
repas. 

Hêzi qili prodsit nfaon vîn 
Doit pafîer pour très-cadiolique; 
reflime plut que Chatnb'trnja 
Bêze qui produit ce boif vin. 
Si le difciple^cCaivîtf 
Béze palTe pour hérétique, - 
Bfze qui produic ce bon vin 
Doit paûcr polir ciès-cacbolique. 



PUcet au Roi. 

Jb ï^ais comme il &« eDceuTer , 
Mais s'il s'agit de ftnaacer. 
Grand ftoi , je n'en ff ais pas l'nrage. 
De gtacc , exempte moi de groUlc ton ut- 
for, 
EtconHd jre «juc le Mage 
Qui pr^rcuta l'encens ne piifcnti pointror; 
La Monnoyt, 



X.^ vie eft cette fleur dent l'^Iat nous tS- 

duîc. 

Qui nait aTe^ l'aunie 8c tombe avuit la 



Poésies ui 



Stir ttttt bourft dt filet donnée par une 
DtmoifeUe. 

J'ai la, jeDei;ais où, qnc I» Grâces un 
jour 
D'une main adroite & ligètc , 
Faisaient du filet pour l'amoar. 

Auprès d'elles alCi le Dien les vofoic faire. 

lidifoit c'ijl pour noi, quand quelqu'un 
demanda 
Un fcal morceau qu'où accorda. 

Et renfiinc de plenret : on caina fa coUce. 
En lui dilànr, quand il eût bien crij , 
Ceprélenteftpffii l'amitié. 

Ne &Bt-il pat fcrTît U ftstt avant k frjre I 



J)v monde perTertî tel eft le earaâjte ; 

L'intétèc te l'orgacil prodiguent les fciif , 

Leiplaifiis efFrënés i^paDdent encor plus. 

Mais l'amitié ne donne guère. 



Elle reilembie à l'^mout conjugal ; 
Le àe-vo i efl mefiiuiti , la vertu ménagère , 
LoTiceleaUft Ijbïtal.- 

Boi£y. 



ytrs à MaJemoifeUe SalU , en lui 
tnv-oyant la EUte inùtiUii U tia- 
gateHe. . ! 

La BagaKlieaujourTlcntdeparoltK, . 
El Ton auteut ofe te l>tivoycr ; 
VercueukSalU, pat le titre peut- fete 

Qiw.rouvragB.^a ['effisyci. 
Kafluce-^Ai^ilulirâciKlit. llitiait qbîi»; 
' ". MawfViefpeÈte laWfCi). 
Je t'y TCii>ls , fous fon noiDj rhoramuge 

qmt-eftda. 
Je n'eus jalnais que Icvraifeul poQrmaltRi 
J'jp Fais ion pomaii d'après liri ; 
J'en demande tin prit aujourd'hui ' 
Ceft te boaheuf dt te coDDoltrc. 

tt mtmt. 



A Madamt là Duchtffe de Bouillon. 

Peut-on s'Ennayet en Jet lieux 
Honoras par \n pas , idttth par les yeax 

D'une aimable Se tîtc Piinceire , 
À pied blant & mignon, à biuoe fie longoa 

itelTe ; 
Nei ttoaSé , ^'cft un diarme eoeot ÙÏOK 
mon {tas , 
C'en e(i même un des plus puitTanj. 
Four moi , le tems (FaHiKt clt paflé , je 
l'avoue , 
Et je mérité qu'on roc lobe 
De ce [ibté & lincere aveO 
Doni'pouitant le pabhc Ce fouciera Itcs-pea. 
Que j'aime eu n'aime pas, c'cfl pour lui 
mèmechofc, 
Mail s'il arrive que tnoncœni 
Retourne à l'avenir dans fa picmïcre cT- 

Nez aquilains & longs n'en rereiii pas la 
caufe. 

La Fontaim, 



Dans les rôl« qu'on étudie 
Le cccui paiCc itu fencimenl. 
Fille cjui voir U comMie, 
)t.^écbii Cm le diaoûmeut. 

Panard. 



Rtmercîmnt fur un pdii , i M. ^. 
Je Ttfyytt^ 

Votée Phldiu & le mica , 
Et celui de tome la tei» , 
GîiudoD , notre amij rhonncoi dn non 

M'oblige à vous mander non la paii «a It 
gnerie. 
Dont foi ma ia\ je ne l<;ais iJea, 
Non la ligue d'Antbourg ^ue je ff ais noÎM 

encore , 
Non dans un bel écrit plein de moralité) 
Des lôiifes du tcms le nombre «jac j'ignore, 



Poi s I £1 M£ Lie 1. i)( 

£h ! ffaarok-il éw compié ? 
Mail la défaire d'un fité. 
L'cfprU s'échauffe à ubic , & d'un propos h 

Baccbns dods mfpira comme eiU fait 

ApolIoD. 
Rico n'altéra Cts ioni i Yeta âa facré valloi 
Aun>i[ profané même un Tin tel que It 
oâtre i 
Pt)T & faoi mélange on le bar. 
Votre pSié, dès qu'il parue, 
Kamena le* fantés , tt fit oahie rcnvie 

De boite à Cloris , à Sylvie , 
A ce qu'on aime enfin , bonne 8c louabît 
4c loi. 
De la malcreffc on vint au Roi, 
Du Rot l'on vint à la Statue « 
. De la Scaioe on piit (njci 
D'examiner la place, ft cet autre projet 
On l'image du Prince cfi encore attendue 
Il faut du icmt, le tems a part 
A tous lescbef-d'ccuvres de l'art: 
La Reine des cîiés dans fa Ttfle éiei^ 
due. 



N'aura ritn qui ne c£de à ce double otoc- 
L'ôqncftre. cA elt eacorcSi fin conmiciiet- 

La' p&kdn à la 6ii le Mooarqae l'a Toè. 

Desjardins , il faut l'avouer,' 
MëriK, pat cette irtivie , une éienKlIe 

. gloire. 
Noas en louâmes tout, cai tooteftàlooeti 

Erk vainqueur, & Ib viâoire, 

£t lis captif ; voui pouvez croire 
QaeduUacéchal-Dacon t'entretint aaS. 

SouiBobumcpt 3'FJnlli. 
Où d'aiitrts-éicliouwùemjU le^tcai ta» 

facile. 
Quandoiicât admira ce qu'il £t enScile, 
Parl£ di Ion adteHaft de (a fenneti , 
Et de l'boDiicui qti'iaa Rab il »oit rem- 

fffttt, 
NoacKToaàniM tDutqae poMSa M^efU 
II n'^pargat aiunns foiDc» il ne cède à nul 

homme, 
NcrdoR »1 nepcmut'qn^n d«ms(f oA'IoAf 
Tomme. 



Poésies mîlîei. 13) 

Li Fnnce-cntièrc a'iuroit pu 
Seule occuper dcDilaFcuillades, 
Ainâ <jue U Grèce n'eut ffU 
Contenir deui Akibjades. 

Nous [CTiumes au Roi , Iod y revient toa- 
jourt , 
Qoclqa'entrecîen qu'on Ce propofe 

Sur louis au(G-tôr rccombe le difcouri. 

La Décile aut cent voiz ne parle d'auitc 
ehore. 

GiririJon , dîmes 'HOuï, Te Ifauri rurpaHer,' 

Iiprimant ce héros qu'il commence à cra- 

L'eipiimer! c'ell beaucoup, & fi le Teul 

Lyfippc 

Fur digne de mouler l'héritier de Philippe, 

Si nul 3u:re Sculpteur ne le laîUa que lui. 

Peu de mains doivenr entreprendre 

D'employer leur ati aujourd'hui , 

l'our un Roi mieux fait qu'AtcianiIre. 

Noite Prince a l'air grand , il a l'air du Dieu 

Mars. 
Je m'écarte un peu iiop , rentroiu daas aoi 
limites , 



t}4 Poésies uSiéii. 

Les loii que cet jciii dès l'abotij s'eft pre^ 

M'cmp'clienc de m'iieadtc aiofide rontcf 

On s'en va me nommer l'avocat des troii 

Le fait <ftoi( d'un vol , il eiroit des Ccfats. 

Pour an pâté de trois canards , 
Les grands mots, comme à lut, me niiT- 

fent fur les levte*. 
Aux Journaux de Hollande il nous fallut 

palier i 
Je ne Tais plui furqooi, mait on fit Icat 

critique. 
Bajrie eft , dic-on , fort rif , Ac l'il peiu em- 

biafler 
L'occaGoR d'an trait piquant fie ratîriq^c, 
II la failît , Dieu Tait , en homme adroit Je 

fin. 
II irancheroit fui tont , comme enrani it 

Calvin , 
S'il ofott i cai il a le goôi arec l'étude. 

* Allulîoo i ant Epicnnunt de MiiilaL 
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»ïf 



Le Clerc, pour la racjrre, a bien moin* 

■i'babiiude , 
II paieit circonrpcâ , mais streudons h fîa; 
Tout faifeor de journaux doic ttibut a 

malin. 
Le CIcic prétead du lien tiicr d'asttci 

ufages. 
Il cA ff avam , exaâ , il tue clair aux on* 

vrages , 
Bayle aufS , je faïi cai de fane & l'antrt 

main. 
Le jugement en gros fur ces deux pcrfODa 
nages 
El ce fut de moi (]u'i! panii , 
C'gH c|ue l'an clierche à plaiie aux 

fages, 
L'antie veut plaire aux gens d'efprtr. 
Il Icui piaît. Voui aurez peui-£tre peine à 

croire , 
Qu'on ait dans un repat tant de difconis te- 
nusj 
On tiac ces dircourt , on fit plus } 
On foi au reimoD ap t^s twiie. 

La Fontaine, 



^ une Coquette, 

Faites chez vous une rtfaime. 
Le tîéêtc en malice cdi ficoad : • 
Vous DE manquez que deos la forme, 
Mais il fotinc emporte le fond. 



Imitation de Maniai. 

Avoir un patrimaîne hoonéiej 
Une terre de bon lapport. 
Nul procès , nul marcel en t£:e, 
Se poitei bien , éctc aâez fot(. 

* 

Des aflits de notre rol^e s 
Sans raffiner ffrc prudent^ 
Bon feu , Mbie ample fie réi^lée ; 
Va &ge Hymen ,.gai cependant' 



a 

Pea de dcvpîrs z rendre en ville. 
Douce Cociété U jour: 
Nuit fans ivreflc, mais tranquille, 
Lgng famntcil qui patoîdc couit. 

e 

Ce qu'on eft le vouloir bien être. 
Ne chercher ni craindre la more. 
Voila jurqucs-où va penc-écre 
Touc le bonheur de notre fort. 

La Mo/ino^, 



Lit charmant , lie d^licieur , 
S^our di'ne des Rois, trône où régnent 

mes Dicnx . 
Temple où le Dieu d'Amour reçoit fa Sou-> 

vetaine. 
Vous efTicez Citheie, AtQacl)onre-& Par 

Mais qu'êtes-vou» fans ms Clinenei 

Un matelas Gc des rideaux. 



Bouquet. 

PouRqooi faai-il que I« Amsni 
Aîeni^c^lcs pccmiEcsendatel 
Leur flamme adioite & délicate 
A /orge cous les compIimcDS. 
AuJli tout ed féuz 3c tcndccfTe, 
Acilcur, déHcicufc ivtc^e j 
Ils ODC même aux fleurs , aui bouqocit 
Impofé des fuinoms coquets, 

I.e vetd efl: , fuivant eux , coiûeut de l'tCft- 
nact. 
Boa celui-là; maispourle giisdcIiBi 
Qui Teutditeua amour fans fio, 
C'eft UR mcnccur à tonte outrance. 
La rofe anaoncc de l'ardeur, 

£c le Ijrs fautTemeot anuoncc la candeur. 

Que la icudtc amitié ne fut-elle marteîac 
. Dcsboaquets&dcleurscouIcDttt 

Qu'aujoutd'hai pour Mari;, aifêmcQt S 
Tans peine, 
J'autois fdii un bouquet de fleuri I 



Poésies kSlbei. tjy 

Ony Kmarqaeroit de la reconneilTabce j 
Les égards à c&ti rerviroieat île foutiea , 
L'eftims, le icrpeft 8ctoucceqDe)epcDfè 
Y feroit pour beaucoup , je ne dii pas cem- 

biens 
Mais qaoî<iue U refpeft laUc toDJouisIbrt 

bien. 
Pour vaiiet un peu (es conlears trop 

égales, 
Oa Tcrioii l'amitié remplir les iittetta Iles , 
El le mérite en Teioit le lien. 

Sedaine. 



A unt Dame , en lui envoyant des 
phtmts de Geai qu'elle avait dt- 
mandées. 

Oiseaux , i votre fprt que peut-on com- 
parer i 
Plus que l'anout voas fàvcz plaire aux 
belles i 
£Hes cnignepi Tes aileit 
Les vôtres s'en (ode délîfei. 



Moralité. 

Uh atbre en Beuts cft U fign» 
D'une bcaucé j^s (on ptintcini. 
Ccft là fï p«n>i-'ie patare, , 
11 oela gatdc pps long-temi. 
Un Zéplur léger le cartfle , 
La fl;ui loiAbe dt te f'Uic paralb 
Voilà l'cdet de U lendrcllc , 
La vertu meurt quand l'amour naît. 
M. Rochon de Chabanati. 



fMRS de M. de Foliaire au Coml- 
dien La Noue , Auuur de la Tra- 
gédie de Mahomet II. 

JVToN cher La Noue , îlluftrc pete 
De l'inviocible Mahomet ^ 
Soy« le panetn d'un cadet , 
Qui faat vous ii'cft ptnnt fait pou 

plaire J ■ 



Poe 



I E s U El tl.]. 



Votre Sis fut un eonquétant, 
Le mien a l'honneur d'être apôtre 
Pfêtrc, fibti.dévôi, brigand; 
f aiccs-cu l'aumôuiei du vôtre. 



■^ Madamt *"**. 

Tim* «Mipl.* feot mon ftrwne ; 
Au pwWit&VBSsppat 
ToM fe rond , cbatmànte lûnéoe j 
Ah ! qui ne j'y rendtOTt pas i 

■ *■ 
Vos &(OQj j votre langage , 
Votre efprit, .voue beauté. 
Nous ont tendu rcfclayags 
riuî doux qu,e ^ libwii. , . 

■■-.,-, .* ■ •"■ 
fris Je ïoas nos cœurs i^dïlcs . ' ' ' 
Trouvent Jcs momcns bien courti,' 
Au tems vous donnez desailcj. 
Vous les ôte? aux Amours. 



A Paris chaque jour je vois 
Feu d'amitié , bien des cacéHes } 
Peu de bien&its, bien des promcfles î 
Beaucoup de braves , peu d'czplotts.> 
PeudeiAÎlôo, bienducapTiccî 
Peu d'art Bc. beaucoup d'aitificc ; 
Fott peu dcmœnn , beaucoup de loixi 
Beaucoup d'ouTrieip, peu d'oiircages s 
Beaucoup de ckanteuts, pcndcToix, 

Dieu des vifages, 

Peu de minois. 



Ek ce joQi mille- fleurs couronnent Toue 

lÈie. 
Ed tout ten)s,^ottc cceut eft orné Je vettaï i 
Si le'Wrîtc ctoit un nom de Kte , 
"Vous antiez un patron dé plus. 

rade. 



A uni Dmtlfillt , tn lui 'imoyani 
deux Omnits pour U jour de fa 
Féce. 

CïTTE DivÎDicë qni reçut de Paris 
U pomme lue ItiDitUjJoonokntilapln, 
btife,, "^ 

N'avoir pas tos arrrairs , Iris ; 
ïo» ayez p la, d'rfprir K plas Je „„„, 
qa'ellcî ■ 
Vous niérîrez un double pri» 
Celui de la ijeanri, celui de la fag'efeî 
Quand uéditrei-vou! celui delà reudrcHe 
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par Fenelon.. 

CH4-A^|jkt, Kqi ^t.'VaSt, âUâiK n 
voyage, s'écarta de tonte f» Cfljir, poat 
paflet dans la campagne , tahs y éiri con- 
nu , Si foQt y «'vît les ^c^ks àm^ loatc 
letit liExpû n^iffCll; ' il ftrit-lâiilcncncafït 
lui un de les Cauiiifans. Je ne connois 
point , lui die le Roi , les véritables ni<xun 
des hommes: toiit^ce qui nous abor Je e(l 
déguifé. Ccft l'?rt,> non pas la nature 
fimple qui fe momie à nous. Je fcui éni< 
dierU vie talli(]ud^& vQÎrcegenifrd'ham- 
mes qu'on niéptife cane , quoiqu'ils foicDC 
^e vrai foutien de coûte U (ociété hunaioc* 
^cfuit lad^ de voji des Comti^i mj 



At'ùhCcivtnxt petn me ftrpreadit, en mft 
IkiliUlt. II faut que j'aille Toii des Labon* 
fCunScdes Ceigeit, ^a| ne ine'aonnoilicnt 
fai, 11 palla avec Ton C6nftdtni'au milieu 
^4 plttUctlrs VUragtsorirottf^ifott^idati- 
fesiJkil était ct^vi de trouvct loin des Couis 
iu f\AiCiis traii<)uilks & fans dffpcnfe. Il 
$[ un lepas dam une cabaone , ii , cpmnitil 
avoii gtaitd faim , af rès avoir marché plut 
;ju'à l'oxdinaire , les a[ini*ns gmf&ta tja'il 
prit lui paraceric plus agiqabJtf que lous |c« 
foeis. exquis',(lF Ta lablc.. Ea.pfjJaiic.dattF 
DBC pfairie feaiéa de tkwi; i^i bordoît ufi 
flair ruidïaiï, il a[tpci^iii: vu jetine Beigec 
qui jftuoit data £â;i à Veoibred'ilo grand 
»rmcaa, »upi<s de.^jjmputons ^H^iis^ H 
labsidct il. l'f i^aidtnt ^^ Hlliù Ctxive .nnt 
^yÇma«nm dgr^Mi ) nn.air ftaifW te io- 
(^Bw . msia n«b]c &i grliueus! jLce.bRillonv 
d«ni le B«iger ^tmt totnrtit nciJiptJOtiOieAe 
faiût i'éclat de Ta bcaiidc. . Le. Roi eti» d'à* 
boi:d ^oc « dtolc ^utiqnt jKr&uriedc' nuC- 
fan« i)Iuft:e qui s'ccok J^guilifei; mais il 
appik liu Btrg^i f«< f«n pçie Si Givffluc 
Liii 



X^S COHTIt -CKOllI s. 

^toieDt dans un ViltagCToifin , & queloa 
nom ëioii Alib^e. A mcfurc (jue k Roi le 
quelliQniUHC , il admicoit en lui on erprit 
ferme Se aiCoanah\c. Ses 'yeux étOienc lid 
Oc n'avoienc tien d'ardent ni de fâioache t 
la VOIE écoic douce ; inGoiiante & piopie 1 
toucher , Ton vifagc n'avoit tien de gro{- 
ficr; mais cen'^ioit paît une beauté molle GC 
efféminée. Le Betgcr.d'enyitonTeiicans, 
lié favoit point qu'il fut tel <]u'i{ paroilToit 
aux autres. Il ctoyoic penfct , patlei . être 
bit comme tous les aucics Betgecs de Toa 
Village. Mais, fanséducaridni ilamtap- 
ptis tout ce <]uc la raifon fait apprendre k 
ceux qui l'éeoutent. Le Roi l'ayant entietc- 
DU familiâeaient , en fût cbaim^. 1) Tut de 
lai , fur l'itat dei peuples , tout ce que Ici 
Rois n'apptEnneai jamais dSine foule de 
Aatients qui les environne. De tem* en tenu 
il tioit de la naïveté de cet cahm , qui us 
inénageoii tien dani Cu léponfes. Cétoit 
une grande nouTcanté pour le Roi que d'en- 
lendrc patleifi nanKellement. Il fit figne 
anCoiirtilÀniiqiraccoiifagiipiideDe^tiiDC 



décoaiiir qu'il éioic le Roi ; car il otai- 
gnoit qu'Alibée ne perdit ca un ntooicsi 
toute Ta libetié Se tout» Tes grâces , s'il ve> 
noit 2 favoii devant qui il parloii. Je vois 
bien , diloic le Prince au Courcilan , que la 
natoïc n'eft pas inoias belle dans les plm 
balles conditions que dans les plus hautes. 
Jamais enfant de Roi n'a paru mieux ni 
^ne celui-ci qui garde les moutons. Je me 
ttouveiois trop heureux d'avoir un iîls auQî 
beau , auflî CtnCi te auflî aimable, il me pa- 
tolt propre à tout; & li on a foin de l'jnC* 
ttuiiCfCC fera aflur^ment. un jour un grand 
homme. Je veux le faite élcvet auprès de 
moi. Le Rotentmena Alih^e, qui fut bieti 
furpris d'apprendre à <}ui il s'éioii lenda 
agréable. On ki fit apprendie À lire, 1 
écrite , à cbancet , tt enfvite an. lui donna . 
des mahicspout les arts& pour les fcîcn- 
ces qui otneoE l'erpric D'aboid il fat ua 
peu ébloui de la Cour ; Se Ton grand chan- 
gcmenc de fortune changea uu peu Ton 
coeur. Son âge 5(. fa faveur joints cnfcmbic,' 
altjicrcnt uu peu fa fageflc Se Ifl inodcra- 



Z4> COMTES CBÔISII. 

lien. An fie» it fa fronletce , de Ta SSnrc . Se 
de Ton lubii de Berger, il ptic use ro&e 
it fovffte brodée (for, avec un cutbau 
convcit de ptettecies, 5a beadté cfTafd coue 
ce ^c la Couc avoit de plui agréable : it 
Te renitit capable des affaires les plus fê~ 
tieo(cs. Se mérita la confia ci ce de Ton mat- 
ire, qni, connoilTaiit legoût «eiuis d'Afi- 
b^e pour toutes les magnificences d'un Pa- 
lais, lui douaa cnËQ tineCbarge crès-con— 
ùdiiabit en Perfe, (jui eft celle de garder 
tout ce que te Prince a de pietterics & de 
meubles pricieox. 

Pcodanc lOOit ]» vie da^andC&a'Ab- 
bai't la fanur d'AliWe ne Rt qtre cfottrr. 
A raerurc qu'il s'ftranfa dat>s un âge plus 
hm , il (e teftionviol enfin de Ton ancicaoe 
condition, tï fMventit la regrettoit. O 
heaat- jouK , difoit*tl k loi-nséme ; joui» 
innâccns , }out9 on )'«i goitté une pie pote 
ti tâaj péril ; jours ifcpois lerqutls je n'en 
ai va aucun de & doux , ne vous tevctrai> 
je jamais; Celui cjui m'a privé de vous, ea 
nt donnant taocdcricheQes, m'a toui&ié.. 



Cour i.i. iiHO.i.sjs, 14 f 

il voulut aller Tcvoii -foD Vlllagf : il s'a^ 
teDrJiic dins tous Im lieux où ilaToit an- 
ttefois ilanfé, chini^, jouéidetaânte avec 
Cts compagDODS. Il fie qudque .bien à tous 
f«$ pueoi & à tons Ics^amts : mais il leur 
i^nba^ta , poui principal Iwnhcui , d* ne 
quitter jamaii la vie chafDpèire, & de 
Ji'ifprouvu jamais las malbems de 1* 
Cour. \ ' ■ 

. Il Uaépromay cfs ni^lbewï, apiès la 
ipt>[t,dcj(bft:boo MairiB-, C^'Abbat-, Son 
4|s , Çjs'fi^-Siiflùà (inidin à (le • Phnce. 
J^,f paKtfan» coviasa -Se fbib'i if MtiSccs 
jtfWryu'Cc moyen de le piivcoir cancie 
JV(ib^:y.a ab((a,dtfoiem-.il»,deUcoftr 
4^^idu feaRQÎ. ,U a.»waSi des néCon 
immcaf», fc a d^totuoéptufieutij cli9i« 
#i;wn;WM-gfii»4iM:û.':dwrfJLiii«i.dip94' 
j^flV Ci»*fi>^$ï(J»féK)ij! .io«.:ehfsniWc 
jf*i%Sf tf-_Pti9i»i il'n'cBifallbiiLpasiaai^trlis 
,<4r(c^i<id<tUu:.i|iflppl><|u^(&'(aiw pnÛailr 

Ài^m» c«i^c jkK.4i?l«trfetcav«tJMt 
Lt 



%ja Comtes ctioisic. 

Zc juger tnicm qac loi. Paar avoir un pr^- 
teitc de dfpoll^dei AlibJe de fa Charge , O. 
lui demanda , rdon ie confcil de fes Coarti- 
Cans envieux , de lai apponer an cimeterre 
garai de diamans d'un ptii tmmcofe, que 
le RoiTon ghind-pne avoir accoâiantj de 
porter daos les combats. Cha^Abbas avoir 
fait autrefois ôter de ce cimeterre tous ces 
beam diamants ; & Alibéc prouva, par 
de bons témoioi , (|tie la cbofe avmt été 
laite par l'ordre àa feu Roi , avaw que la 
Charge lui eût été dtratiéé. Qaand Ict 
«inemis d'AliWe vireoc qu'ils ne pâUVoient 
pItH fe&nrit deceprétcxmpourleperdte* 
ifs coolêillercntïCbepli-Sepht lUluicom- 
tnaudcr de faire dans quinze jours on în- 
Tentaite exaftde tous les meubles précieux 
Joat il étoic-ckatgé. Ant febi» de qiiinze- 
jouis il-idcKuidtt à'voin AtmitAw toutes 
«bo(es. Altbée lui oavnif toutes' les'' pcirtct 
ft'lui montra tout fe qu'il avoit en garde. 
'Bien a'y inànquotT: loticéttHtptopAibica 
intgi , te G^âSatri avec ^^ué Jfoia, U 



COKTtS CHOISIS. Ijl 

Roi, bicR iloaaé de içoovct pax-ioac tant 
â'oitlre 8c 4'uaifticude, cioii prefqne teve- 
nu en faTcut d'Alib^e , lorr^u'il apperçiit 
au bouc d'une grande gale lie pleine «^ 
neubles très-foinpcucui , une porte de fer 
qui avoic crois grandes feirutes. C'cft là., 
lui dirent à l'oroillc les CouirifaDs jaloai.i 
<]u'Alib^c a cac^é- toutes les ç}i$>(éf 'fii- 
cteulet (]u'ii vous a dérobiies. AiiflI-191. ^ 
Roreit calfics'^ct^: jcvcai voircequie^ 
au-delàdc celle i^otte. Qu'y avet.>,v«us mis,) 
Momiez lontoi. A ces mues AliWe fc jeu 
Si fes genoux , le conjutaot , au nom de 
Dieu, tic qejui ôtcr pjis ce qu'il ^voit de 
plus précieux fur ta terre. Il n'ell pat juf- 
ie,,(liroi[-il, que je perde en un nid^eot 
ce qui .ne lefte & qui fjtit, ma rellaarces 
après avoir travaillé uni d'années auprès 
du Roi, voue pue. Oicz-moi , li voik 
voulez, tout le. relie, mais IsÂHez-moi 
ceci. Le RqI oc douta poific qtu ce pc . fax 
ma tiéfoi mal acquis qu'Ali^eavoiiamat- 
U. Il prit un to.11 plus liaui , &, voulut 
'l.vj 



£5*-' Contes choisi f. 

abfolurlient ^o'on ouvrît certc fom. En- 
fin Alib^e , qai en «voit les c\ck , l'ooTirc 
lui-même. On ne trouva en ce lieo <\iie I» 
faoulcfie , , la flûieft l'iiabit is Bergei, 
qa'AlibJe avoîi potié autrefois , 8e <)t)'jl re< 
ifoyoit foûTcnt avec joie, de peut d'oublier 
'fa première condicion. Voilà, dit-il , â 
g:iaiSi.oi, les ftéexax reftes de mon ao- 
•'cien bonheur. Ni la fennnc, ni »Otre pulf- 
faoce , n'onc pft me les éter. Voilà mon tré- 
for que )e gaidc pour m'enricliir . quand 
TOUS m'aurez (aiipnuvre. RepiCitez tout le 
telle : laiftez-moî ces cbers gages de mM 
piHDi^t ^tat. Les »oilà, mes Ttars biens, 
'^ui ne manquetont jamais. Les vojià, ces 
biens (impies , innocens , toujours doui à 
-ceaz qai favencrc contenter do o^cttaiie, 
& IK fe (ouimedtent point pour le fapeiflv. 
Les voilà, ces biens, donc ia liberté & la 
sûreté fonr les fruits. Les yailà , iHs biens qui 
ae in'6nt jamais donné un mome^r d'embar^ 
TSK. O chers inftiutnens d'une vie fimple Se 
kcarenfc I j$ n'auM^^ie Tàui^c'eft «m vont 



«)fir je Tccn vtVTc^St Moarir. Pourquoi faut- 
il (]uc d'autres biens trompeurs fmenc Te- 
nus rrc. troir.pet, & troublti le repes Ja 
ma vie f Je vuus Ici rends, grand Roii 
toutes CCS liclicfles ^ui me vienamt dî 
votre libéralité. Je ne garde cjue a que 
j'avois quand le Roi votre peie vint, pat 
fes glaces, me rendre malheureux. Le Roi 
entendant CCS paroles , comprit t'innacence 
d'Alibée, & étant indigné comte les-Cour- 
tifanit qai l'avoient roulu perdre , i! Ici 
cIialTa d'auprès de lui. Alibée devint Coa 
principal Officier, & fut eliatgé des af- 
fêiies Les plus (ecretes -^ mais il tevoyoit 
tous les jours fa boulette, Ta âùce Se loa 
ancien babir , tju'il tenoic touiours prêts 
dans fon tréfor , pour les tepreodre dès 
que la fortune incondante troubleroîi fa 
faveur. Il moatui dans une eiiréme vieil- 
lefle , fans avoir jamais voulu nî faire 
punir Tes ennemit , ni amalTct aucun 
bien. Si ne UilTant à Tes pare ns que de 
^uei vivic diuiï U copdiiion de Berger», 
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qu'il crut toujours Ja. plus suce IcU plu 
beuccurc 



ttoiM. La FaDiainc i tiail^ le mime fiijct daai 
fa Fabici , c'eft la Jiriémc du diilinic Uvtt- iU« 
dl iocitiilie U Strgtr&U Rai. 




SjLtrsS ET GdKALDt t 

velle OrlentaU; 
Par LA M o T T e. 



Un jeune garfoa de &ifra vit an jote 
entrer dans (ajboiiitque une Dame bien 
faite , qui maicbanda quelques ^lofFes. La 
T<Hx & )et dîfcours de la Dame plurentjltt 
Haicbandj & il engagea la coaverfation 
avec cUçd'autaât plus aififinent. que lui- 
mfmc [daifoit aufli à la Dame. Elle ler» 
m peu fon Toile , fous prétexte de chaleur , 
.mais en «fièi , pour laiJTet emrcvair là 
bcancéi quj acheva d'enflammei le Uac- 
^a^d. Il *"y p*ît * i'ien', qu'il s'informa, 
fans imiroliieflë , de l'état de la Dame. U 
apprit qu'elle étoit fille d'un Bourgeois èi 
1» Ville , d'une fonnne affez médioBC ( fc. 
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biiSit à déclarer Con amour, ^oi s'accnif 
encore par Ton dpérance. - . 

Il fc riciidroic le plus hcurcui de toas 
les hommes, dic-îl i h Dame", fî tlTe 
agt^oic qu'il la. demandât k Ton perc , & il 
fe jeca à Tes genoux pour obtenir Coa agré' 
neac Elle leva alors tout Coa voile; & lut 
laiâa voir le plus b«4»viiàge du monde, 
embelli encore par la pudeur qu'y venotent 
-d'eickcr le diCcours Si la ftapoGàoH ia 
.Marcbaod. tl n'cft pas jslle, difclle, que 
TOUS vou( engagiez plus mani dans va 
.'deflcia Ci, important, pour une perfôiAïc 
■que tous ne conmritrieï pià tout-à-tàr. 
-S-a^rdez-moi. Voj<e de ^neWe ûortipigoe 
vois voulez vous charger j & lï lAa vlie oc 
.wos dsmàc pas de noibveaai couferlj, Je 
Vou» avoD«<ii>e tefuoc^sde votre (et h(r- 
-die m'intéieffera aawrit ^ue voar. Et Mit' 
^cband fut tranfpotté de'jiie'; & (ni ri^- 
bhoigtw la plub ttfc'itnpati«[tcÉ' de reaS*. 
^ fo%aM*eae'itvèe ces fnrtl*e4S( «Je 
Mareksni-Mfittitant pàï'dif lerm't con- 
clue cwie'«^«, a-h-icMiftAiii#eii-i«& 
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Ac jours. Le pece Je Salacd { c'^oicA 
nom it la Dame,) flit lavi d'étabfît ft 
avantagcafmienc fa fille j & l<j ndc'es fe 
firent Ais qne tôt» fût prft pour 1m c^W j 
biCf. Dans Ici mouTemens de la itxi,Stl' 
ittd fie une légère êbûre ; mais la joie %t 
liât inccrrompiK que par fa prdmiert 
irayenr, qui fe dKRpa-Jâns le moment. 
Les EpoUs ^ant enliii demeurés feuli, K 
«'étaot coucbÀ, Afem, (c^^toic le nom dif 
XMTi , ) fie à fa feaimc lie nouvelles ^(^■ 
e^atioDS d'an amour éternel , fc d'aB toiv 
flus paffionaé qk"!! n'aveh fait eiKoM. A 
peiab pourdii-il cAncevoir le tMabedr dmf 
il joailTeit , Se U M dcMàintok J'tfHtré gta-' 
ce au Qel, t)ije(ltf )e lui faite goAteilotig- 
isnw, auHtpAt A aulll cranqaille, Salned 
lépondlt à f«ï ttbAfpOfEs pat \et lèntimen» 
les ^las Uaitii. CtVt vous, dic-etle, qui 
m'avez fait connâttro l'amour. Juftju'atii 
moment de Tot« vUé, j'ivois regardé le* 
bomnics avec mépris > & je m'éiois bien 
propofé ds ne lent jamab engager ma li- 
bette. Vôut' m'avez donné an i 
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(gut, & je fuis plus ravie d'cire voire tC- 
cUvc , que fi l'on me donnoit l'empire <lii 
monde. Sa voii s'alcéia en prononçant ce* 
mots. Elle fentit des douleuis violences. 
Jlfim appela Ces doinefUques, 8c les don- 
leurs (te Salaed cioifTaat toujours , elle ac- 
coocha cnGa d'un enfanc , dont Ta cbûce 
avoit avance le terme. Âfem demcDia 
qaelqae rems immobile , & muet d'éion- 
nemenc Se. de douleur. Saliud s'évanooic > 
on la fit revenir, Sf Afem reprit enfin la 
paiole. Ah I perfide , s'écita-i-il , quel 
fpeifbclc venez-vous de me donner ? £ 
quel' difconrt me teniez-vons dans le rao- 
mcat 1 vous êtes trop ind^nc des fenii- 
mens que vous m'aviez inrpii^s ; ils fe 
diangenccQ haine & en m^pfis , & je mets 
déformais mon bonheur à ne yous pins 
voir. Salned foudoii êa larmes, & i pei- 
ne put-elle prononcer ce peu de paroles , 
entrecoupées cent fois pat l!ês' géinife- 
niens.... Mon cher Epouz 1 j'ofc encore 
vous donner ce nom , vos tepioches font 
■oUbonablec , nuis je m let ai pat m^ti- 
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tés. Me voilà tnere, Se je ne T^ais com- 
roeac cela s'eft fait. Si je ïous en împore > 
puilCez-vous me baïr toujours. Vengez- 
vous d'une Spoufe ionocenic , qui doit 
vous paioîcrc coupable. Te mouirat coq- 
tente, puifque je ne fauiois ine plaiadic 
ni de vous ni de moi .... Perlîdc ! répon- 
dit 4fim, n'efp^rez pas m'abufer par ce 
faux ail d'innocence. Il e(i impoSible d'i- 
maginer rien qui vous juftifie. Je devrais, 
lavei mon afFiont dans votre Taiig , mai*, 
je veux vous laiflèt vivre : peut-être en me 
vengeât» moins vous punis-jc mieux. Je 
vous répudie; lïparons-nous pour jamais» 
Ah : cinelle ^ pourquoi âies-vous venue 
empoifonnct ma viei.... ô ciel ! s'éctîa 
Salned, fâîs-ia donc ua prodige pi^urme 
tendre malheureHrel Âfem répudia doilc 
Sahtei, 8c la renvoya chez Ton pete , qui 
]« défavoua pour fa fille . la chafla comme 
une infâme, & lui difcndit de paroîtrc ja- 
mais à Tes yeux. Salnedfomt àrinftajitdc 
la ville, & marcha long-tems fans favoir 
•d elle alloit, ni ce qu'elle fairoit. Tout* 
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iànfée de l'on' iBaBiéût ^ cHc n'^roit nr 
étSieia ni cratoce : enâti la ïaflîcudc l'ar- 
rîtaj & à rentrée de la nuiiî, ette fut^- 
figrt de Te reporct aa.coiii d'un hoîtgXii 
elle fentic encore pins amèrement la fîi- 
£cfte fitBacioQ où elle ^toit lédoite. Quef- 
■ ^ues momcnî a^îrès', elle entendit à quel- 
tpici p»B d'elle, des Tdâpirs 8c des ptaia- 
fes. Comme elle nVtoîc fas en ^tac de rien 
ecaindre , elle ettt le coUfage d'aller vcr^ 
b voix qu'elle eoteodoîc. Elle émreyit en- 
fin une fettime mbiiTailte, <liii perdôîttoiit 
IÔb &ng} elle s'apptoebe,& Idî demaô^ 
^e paT ^I malhèui elte fe trouve eo ce 
lien & en cet état . , . Je rtieuifs , lui iépotw 
éh Gi2raiiii,i^i(\:'!iïa6 qnc fcnommoit 
Ir Dame moarance , ) je mfii'rs de & maiii 
en feuHoniitiè qoc j'ai aimé, & jeTaime 
dticore. La cruauté qu'il a exttcéc fdr no! 
éR jufte , quoique je fois innocente. Cti 
(Dots escitcient de nouviaii tdu'te ja don- 
leur de Siilned ; elle verfa un lortcnt de 
krmes, candis que Garaldi ^'a.^ohWSmt, 
fetdie toute connoilTaace. Salned décbira 
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€et TOttes poBi wtétti le fang de ta mal- 
heatenfe GaraiJi ,ie , eommé cQe tour» oit 
fàycux i« t»tM càc^ï pour chsrclKr ds 
iecoiiTS, elle appet^ut ptis de là une pt- 
«tc lumière') «HeyR^Hia, Te micor i^u'el-' 
ie pûc , flofortun^e , ^ , au difcourf 
qa'plle lui avoit tenu, hii paroiflliit une 
aone: dlcméitid. ËIIu arriveretic enfin à 
it bfc« ^'nrt Sdntoit', '^^eîf«•,^^ptfçurerij: 
«ellem«nt plongé dans la iB^Jiiatioo; «u'ij 
a'avcHt 'eatendu aucan bruic, & iiu'jl nç 
»*cn dctournapasmf me quand elles en- 
-trarooi. *a/«i/ l'appela ; il revint enfin i 
lu , Se S^ited\^\ démanda di fecours pont 
ia:Dame Svanom* q>i'ellé tenôit dans fci 
iiraï. -Le Samoit faifit ce^tte occalïon de 
■ritami comnie - one r'^comptnfc de £f 
prjci!e. Il'Qc-r^v^iïlD'Qrtme avec ouel- 
qBOseffenCTSf vflita fesbfeffurésjtju'il nj 
trouva pas dai^ereiircs ^ & il y appliqua 
ffijMunie încrvitHleui ^^'faifoic -li^ 
i?étw, 5c doocitiirfftcSoiireh "que les fidi- 
(es.. il fccnfuiiB^rtKt de nattes pour tci 
PW«» fc««pp«m de? dattÂ «; queti 



guet autres ftuits, en leuc faifanc cxca^ 
de fil pauvtecë , & , pour les lailTer libres > 
il fc retira bors de la cabaaae , en leur tit- 
rant qu'il n'ëioic pas loin d'elles , Se qD'el- 
les a'avoieot <]u'à l'appeler daas le befoin. 
Les Daines fiire|ii extrémemcne fcaâbles 
à la chanté &aui i^ds da Santon. Aprèi 
un léger lepas, elles fe rcporeiem j ick 
Santon levenaot le lendemaja trouva la 
Dame prefque guérie. Il s'iufotma aloisdii 
fujet de leur difgtace. Salntd lui raconta 
la première Ton aventnre, dont Je Sumw 
parut fort fuiprii , avec la difcrétion ce- 
pendant de ne laifler paroîtrc aocun doute 
âc l'innocence dcS-tlattL... Mon aycatuté ' 
d'cH pas moins extraordinaire , dit alori 
Garaidii & j'aurois. tort de ne pasctcitt 
Salntd innocente , puir<]ue j'ai le malbcut 
de paroitrc aulG coi)p;)bl6> tàns aïoir riea 
à me rcptocfacr. L'hqmnie qui ne poignar- 
dà hier dans ce boif , eQ<iin Spigneur^ de'Ia 
vili^ de Ba/f^„ q(ii,flpft«eaeaiir;ihe»;liii; 
il y à dix ann(|cs. Je ynnetideopcrdie aCt 
parens . qui «e UiiTçieiic xiansk dcroiert 
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mifere; je n'av ois. encore que liiam,4c 
perfonnc ne s'ofiioit a me fccourir. Carm , 
« Seigneur dont je parle , palTa par ïeo- 
dtoir où j'<!toisi il s'atceodric fur mon iiaxi 
fut touché de nia beauté oaifTante; & ne 
put fouffrir qu'on m'abandonnSt il la chx- 
rite incertaine du Public , & dans la fuite 
aux confeili de la mirere. Il m'cnHDeni 
chez Ini, m'y £t élever comtne Ta SUt, fût 
tin foin pariiculicr de mon Mucation, Se 
fptcharmédu finit que j'en tiiaL Ma beau- 
té, mon efpril fe perfeâiounoient tout lei 
jours. Carim s'attachoic rous les jours da- 
vantage à moi , & ma rcconnoillance croif-* 
foit avec Conaiaom. Il m'appelait fa fillc} 
je Tappelois mpn pcre i mats à peine cu»-je 
dis aas , que fa tendrelTc prit an aatie ait 
Se ttn autre ton. II m'appeloit toujours (k 
cherc Garaldi, & fans qu'il me le dît, je 
^'appctois mos ç\iw£arim. Nous nftus trov- 
yânies. Amans, fansy av«ir. pris gaidc; Soi 
(eniin^ls crotdànt ieBJfiiit£,'j|'ive<<^ala^ 
^ Icdedcin dcin'épo^Ctrî & jcclui ftitte 
plus touchée da plailîi qu'il me iaifoiCi 
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^ue de l'honneui oà il «êuloïi m'^lever. Il 
^« fil mois que nous aoHi martâmcs. Nom 
ÀtiODStAum^ d'ém I'ud à l'aucte : mait 
fiullicuixufëmeni , je plus autaot à un jcii- 
at Seigneur du voifiaagc, (}ue je plaifoit 
îcCarim, Ce jeune homaw, aomtxti Ztiiif 
/iar, cU(crp^an[ de tB'anutiencr à Tes leur 
siment, fu'a le parci dé la nife & de la 
viojaace. Il gagna , pat .icf piéfcns . 
-([uckpiei-uns de mes domeftiques j ft 
une nuii ^'il favAic <(« Canm ne ce- 
viendtoic pas chez lui, il Te fit inaodoin 
«tant ma chambre , dès qu'il me ciuc ca- 
dormie ; & ayant mi^ fi joba Si fao poîr 
gnard fur une diaife 'BUp:fàG du liii il t'f 
«Oui^a.: Jq roc UvciRai, , épouvantée de 
fcatirquelqu'un pF^fdeiDej.'Il îâcfaadp 
' mo calmer pat les diTaours lel [das teodrn 
1( les ple>5 paflîcinn^i ; mois, m pouvant dî* 
itittf Aer l'hfirMur^ufl jWoU de iûn aâton^ 
ii itoulat Q&rda vislqsoc. i Je^ me jctiai Tut 
An'{IoigBald,'qac fcidéeauimB à laJatur 
jfaAt t*Àipé ^là ifaut iJaus'ioa cjianibre, 

' ■■-■''- ^ ■i' : ' ~ : :.: - - # 
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& j'allois l'en (rappor, (]uand (es cris acti- 
rcreni des gens qu'il avott amenas avec lui 
co cas de p^ril. On m'arracha le poignard , 
le le jcane bomme me dit alors : tous 
voyez. Madame, <]ne je fuis encore le 
maître de votre honneur Se de votre vie ; 
mais votre courage & votre vertu m'ont 
donné tout-à'Coup' d'autres Tentimens- 
Loin de fuivre le delTcin violent que mon 
amour m''inrpiroit , me voilà à vos genoux 
pour vous en demander pardon. Oubliez 
mon crime, ne voyez i^ue mon repentir, 
& promettez-moi, pour prix de mes der- 
niers Tentîmens , de ne point révéler ma 
- violence. Je lui jurai, par le Prophète, de 
lui garder le fccrec ; Se il me parut It péné- 
tré de douleur, que je ne me repentis pas 
de l'égard que je lui accotdois. Le lende- 
main , étant couchée avec Carim , K rêvant 
dans mon fommeil a l'aventure de la nuit 
précédente , j'éprouvais , fans me réveil- 
ler j les mêmes mouvemcns que j'avois 
éprouvés la vcillï: je m'agiiois en dor- 
mant , comme fi ce jeune homme m'eiit 
Tome IV. M 
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fait encore violence. Je ms, jetai fut le 
poigiiaid de mon mari qui étoit à la même 
place, o'i la veille, ZMOi/oravoic mis le 
iïcii , £c , j'allois en frapper Carim ; mais , 
heu reufe méat pour lui & pour moi-même, 
puifqii'il vit encore , il fc réveilla au bruit 
que je faifois , en m'agitant , & Ce faifif- 
lant du poignard. Ah ! malheureufe , me 
dit-il, cfl-cc là la récompenfe de (oui ce 
que j'ai fait pour toi? Mon inooceuce fit 
l'eifet du crime, & je demeurai muette 
d'ctonnemenc , quand je pus lui dire que je 
dotmois, ££ que mon aâion étoii l'effet 
d'un rêve. Ah ! cruelle , me répondit-il> 
que n"eft-il vrai , ou du moins , que ne 
puis-jc le croire! Va crainte de ne pouvoir 
le défabufer, l'c-tibarras de ne pouvoir lui 
révéler l'avancurc de la nuit précédente, 
tout cela ne me pcrmic de parler qu'avec 
un trouble plus propre à confirmer le foup- 
fon qu'à le didiper. Carim, de fon côté, 
me faifoir mille reproches , entrecoupée 
de foupirs & de pleurs. Je le preffai cent 
fois de me plonger le poignard dans Iç 
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fcin , s'il refuroit de me ctoire , Se il parut 
enûa tepteadrc quelque coufiancc en moi : . 
mais , locfqu'it Te leva, commï il me l'a dit, 
en me fiappant dans ce bois, il trouva 
une çeioEUie d'homme que Zenedor avoit . 
oubliée , & qui ne lui laifla plus douter que 
je ne fufle infidelle. Il réfolut de Te vea- 
gerj&i pour y réunir, il feignit de me cioi* 
te ; il reçut Dics carcfTcs , & Te fit la violen- 
ce d'y répondre d'une manière qui me le 
£t juger fans Toup^on. Hier nous rinmcs 
nous promener daus ce bots, & , lorfque 
j'y penrois le moias , je le vis tirer foa poi- 
gnard & la ceinture qu'il avoit trouvée 
dans la chambre. Tiens, perfide, me dit- 
il, vois la preuve de ton crime, & reçois- 
en le prix i il me frappa d'une main trem- 
blaaie , & s'éloigna , en me laidant encore 
eatendte Tes foupirs. 

Le Santon fort étonné de la fingularité 
de ces aventures, s'attendrit fur le lôçc 
des Dames} il les exhorta à foutenir cette 
épreuve avec réfignation de à ne pas mi- 
met, pal Icius muimures , les difgtaces 
Mi; 



q;':!Iîî n'avoîtat pas maniées par leurs 
* ijifordrcs. Repofn-voas , dit-il , for la 
Providence, dn foin Je votre joAiGcatiop; 
elle s'en charge , poaim qnc tous vods cd 
lendiez dignes pat la patience. Trois oo 
quatre jours après, des qae les bledûtei 
de Garaldi fkrcnr gn^ries , le Smtoit Icnr 
tint ce difconrs. . . >> Mes belles Dames, 
» jcToas ai fecoames, tantqac tous avez 
» en bcfoin de moi, & je n'ai point craîai 
«• le danger de vos charmes rant que la 
u charité m'a obligé de m'y expofcr. h 
u ne ferois \ ptcfcoc ga'an téméraire, lî 
» j'ofois vous Toir daTaotage. Je me fois 
» retiré du monde pour en éviter les teo- ' 
j> talions , 8( peut vaquer fans trouble 1 
sj la prière. Vons me devez le (ccoorsqne 
» Je vous ai prêté , St me rendic ma chète 
» foliiude. Voilà cent Sequins que je tiens 
H de la charité des fidèles ; je n'eti Tijaarois 
» faire un meilleur ufage que d'en fosla- 
» gtt votre mîtîre. Partez , confervez avec 
» foin la vertu ^uî fait encore votre con- 
B'folation , H comptez que je ne vous 
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» perdrai point de vus^ans mes priùies u. 
Les Dames ne purent {i défendre de la 
^éaiioûié du Santon , & elles s'en H^i- 
lèrenc avec tous les témoignages d'une 
profonde tcconnoUTancc. Elles prirent ane 
route <]ai ies éloignoit toujours de Ba/ra ; 
& raifonnaat en chemin fur ce «qu'elles 
avoiesc à faire, Salned imagina qu'à la 
première ville où elles arrivetoicnt, il fal- 
lait acheter des habi:s d'homme , faire en- 
core quelque argent des leurs , & que Caw 
ce déguifcment elles n'aucoieui point à 
craindre les avcutnrcs que pouvoient Icuf 
attirer leur jcunefTe & leur beauté. Gariddl 
trouva la propolîtioa raifonnable , & elle 
fui exécutée à la premicte ville qu'elles 
rencoutrereut , c'ctoit un Port de Mer. Les 
uo'jveaux hommes rérolurcni de s'embar- 
quer fur un VailTeau Marchand , qui étoic 
prêt à panir. Ils achetèrent quelques mar- 
chandifes pour en faire commerce comme 
les autres. Le VailTeau où ils s' embarquèrent 
voguoit hcurcufcment, quand il fur tout- 
à-coup attaqué pat un Corfair;, auquel 



M 
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on fiitobligi de Ce tendre. Tout ce qui 
écoit Car le VailTean conquis fut cfcIaTe} 
& ce que le Coifaire eftima le plus de f» 
conquête fut les deux jeunes homiucs, 
qu'il s'atiendoic à vendre un bon prix. Le 
Corfaiie alU vendre Tes efclares en diSi- 
icns endroits. A^rès bien des lournécs, il 
lamenales deux beaux erclavesquiiui ref- 
toieni, à Bâfra, où il efpéra d'en trouver 
plus qu'on ne lui en avoit ofTerc ailleurs. 
Zeaodor ^\i\ avoir bcfoin d'erdaves, s'a- 
^reiTa à lui. Il fut étonné de la iclTemblan' 
ce qu'il trouva entre un des erdaves tt 
Gara!di. II ne balança pas à en donner ce 
^uc le Coifaire vouloit : mais CoUiit ( c'é- 
toit le nom qu'avoit pris Garaldi ) pria 
Zenodor de vouloir bien ne le pas féparer 
de fon camarade j Zenodor foc encore pbi 
étonné d' entendre la voix de la belle per- 
fonne qu'il avoic aimée ; Si., comme s'il eût 
pris l'efdave pour elle-mjme , il lui obiit. 
' 11 acbeta donc les deux efchves fie les em- 
mena chez lui Zenodor \m trai'oit avec 
tous les égards d'un bon maître , & ils le 
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rcrvaîcQC avec affctltoD. Garaldi, marchant 
tous les jours par la ville j rencomroic fou> 
vent Carîm j elle s'arcftoii alors à le con- 
ûàirei. Carim y prit garde un jour, & s'é- 
tani plulîeurs fois appcrfu de l'artentioii 
que l'cfclavc avoir pour lui, & tes traitt 
lui rappelanc fa ferame qu'il croyoit avoir 
poignardée, il s'informa de l'cfclavc où il 
demeuroit. Carim Se Zenador , chacun de 
fon côc£ , croient continuellement occupés 
de U reflerablance de l'efclavc avec Garai- 
di,Si ac fongeoicnt qu'aux moyens d'^- 
claircir cette énigme. Carim obfcrva un 
jout l'cfclavc qui fortoit de chez Zeno^or, 
& lui demanda s'il reviendioic biemât. 
L'efclave lui die qu'il ne tardcroir gu^re. 
J'aurois quelque chofe à vous dire , lui dit 
Carim: a<.(cndez-moi, lui die l'efclave, je 
fuis à vous dans un moment. Coldin alla À 
fan affaire , £c Caim entra dai:5 la maifoa 
de Ztnodor , Sl demanda la chambre de 
Cotdirt pojr l'y alleratcsndte. Il n'y. fut 
pas long-iems, qu'il entendit Coldin qui y 
moQtoÎE Avec Ztnodor, Il fe cacha deitière 
Miv 
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un tidcau, & fut [cmoin de ce qai fe paT- 
fa dans le moment encre Ztnodor & C(U- 
din. Mon cher Ccldia, lui dit foo mattiCi 
ne me d^guife rien. Se reconnois les bon- 
tés que je [c témoigne pai un fiacère avca 
de la vérité. Tu reHembles 11 paifaitemeai 
à une femme ^ue j'ai aimée . qu'à peine 
puis-je douter que ce ue foit loi-méme. 
Seigneoi', lui dît Coldin, je ne vous dé- 
guiferai lien; mais ayez auparavant la 
•omplaUànce de m'avouer aullï quelque 
chofci comment avez- vous perdu cetts 
femme dont je vons rappelle te foUvcnir! 
^tttodor Xmx conta nai'vement ce qai lui 
éioic arrivé avec Garalii , & ajouta que , 
quelques jouis après le péril qu'il avoit 
couru avec elle, elle avoit difparuj qu'il 
ne pouvott douter que fon mari ne ï'en 
fut défait i qu'apparemment les domefti- 
qucs de Cûrim qu'il avoir gagnés , Jtvoicar 
trahi leur maltrefTe , & que Carim l'avoic 
punie comme une infidelle. Seigneur , lui 
dit Coldin, aimcE-vous encore cette fem- 
tMï Oai, Ui répondit Ztnodor, ft c'cH 
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r.ïîmer, que de confîrver pour fa vtrtn 
l'admiracioB h plus vive 3c !a plus refpei:- 
tueufe. Je n'ai pas cefTé, depuis ma mal- 
heureufe iudioe, de pleurer mon crime 
Se les fuites funeftes que je croîs qu'i! a 
eues pour l'innocente Gnro/di. CofJmvcSi 
alors un lonent de larmes, lui avoua qu'el- 
le écoit cette infortunée Gara/Ji , & lui" 
apprit comment elle avoit perdu l'amour 
de CoB Epoux , qui croyoit iui avoir mé U 
vie , Bc qu'elle aimoîi toujours avec la mê- 
me ardeur, d'autant plus qu'elle ne pou- 
voir l'accufer d'aucune injuftice : qu'elle 
ne doatoit pas même qu'il n'eût foufFert 
autant qu'elle , en rappelant toute fa con- 
duite , qui du moins dcvoit lui avoir lailR 
quelque doute de fon innocence. Ses lar- 
mes redoublèrent encoie. Zenodor ne pue 
reteitir les fieniicS i & Carim , fortant tout- 
à-coup de derrière ie rideau , vint fe jeter 
auc [^cds de fa femme , à qui il ne put 
i'expl-iqucrloDg-Tenis que par Tes fanglots 
& par fes foupirs. Ztnodor eut quelque 
flOBfufion de trouver dans €arim le ttbioM 



de Ton crime > mais le repentir ûacète qaTÎ 
vcnott d'en marquer, fans l'avoir vu j lui 
obriiii aiféincnc le pardon de Carim,^^ 
emmena chez lui fa femme , avec laijuelts il 
palTa la vie la plus heureufe. 

Zunimam , ( c'ell le nom d'homme i^aV 
voir pris S^laed , fur ravi du bonheur de 
Giiraldi, fa compagne d'infortune; <c il 
s'en fit, malgré toute apparence , un pri- 
fa^ heureux pour lui-même. Il continua 
de fervii Zenodor avec fan eiaâitode & 
fon atiacbemem ordinaires; mais, toujours 
occupé de la fatalité de Ton fore , il alla un 
jour au lieu où s'adembloient quelques 
Médecins de la ville, & leur propofa une 
quellion route nouvelle , s'il étoic podîble 
qu'une femme accouchât fans avoir va . 
d'homme. La quedion fit rire d'abord la 
grave alfemblée des Doéïeurs; mais Zuni' 
mam les fupplia d'y faire plus d'airention. 
II leur dit qu'il avoit une fœur qui piotef- 
toir que cela lui éioit arrivé, & que fa vie 
dcpenJoit de l'ccIaircidèiMent du prodige. 
Quelqu'un de ces Doâcuis ramena les 
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autres au fëtieux. Oa mifonna, oa dîrcii- 
U l'afFaircî &, 2 force de laifoniier, il fe 
trouva là-delTasdes paitifaii! da prodige. 
L'cfprîc humain, qui ne TutËc pas, le plus 
ibuvenT, à trouver les raifons de ce qui 
eft, cil quelquefois affez fubtilement igno- 
rant pour trouver les raifons de ce qui 
n'cft pas. La difpuie des Médecins fe té-. 
pandit dans la vilk. Ce fiti rcncieciea 
courant , & chacun prenott paiti pour oa. 
contre ; la plupart des femmes pour le con- 
traire. Pendant que cette convcrfatLon 
^toit de mode, une femme de la ville qui. 
tégaloit deux de fes amies, mit la quef- 
lion fur le tapis. Les deux amies ne fument 
que rite Se plaifanter fur la queflion , mais 
celle qui les r^galoit Icut dit, je ffais une 
HUe qui juretoit bien qu'elle efV dans le 
cas, qu'on croit impoiTible : Se comment 
cela, lui dirent les deux commères! Je 
vous le dirois bien , leur répondit Man- 
drice, fl vous vouliez être difciétes, (c'ell 
aînfi que s'appeloit la femme qui régaloit. ). 
Nous, pteucz-vous pour des babillaidcs j 
M vj 
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«'^crièrent à la fois fes deux commctes; 
je mourrois plutôt i}uc de dotiDct lieu de 
roupçonoet reiilcmciic ce qu'on m'auroii 
confié. EhbicD, leai lifoaàit Mandrict , 
je vous avouerai franchement que j'ai eu 
quelques galanteries ; nous n'avons ricD à 
nous reprocher là-dcHus. J'eus un enfant 
avant que d'être mariée ; cela fit quelque 
Icandale ; mon frère &: fa âlle le f^urent, 
2c je m'apperf us que ma nièce en connut 
dv mépris pour moi. Je rëfolus de m'en 
venger ; mais je dilSraulai pour en mieux 
trouver l'occafion. Je regagnai., le mieux 
que je pus , l'amitié & la confiance de mon 
frère , en afTcâanc une conduire réferrée, 
dont je me dédommageois en fecrer. Un 
jour je pliai mon frère de m' envoyer fa 
fille , qu'il me permir de ne lui renvoyer 
que le lendemain. Quand j'eus ma ni6:e. 
j'écrivis à mon Amant de venir à minuit 
dans ma chambre , doar je laifTerois la 
porte ouverre , ou je ferots coocbée avec 
one amie , qui feioir du côté de la ruellej 
qu'il n'y aurcHt point de lumière dans la 
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chambre ; qu'il s'y gliiïat fans bruit & c]u'il 
Ce couchât près Je moi, en obfetvant le 
fîlence que je g.irderois aolTij que féiois 
fî impacicme de lui donner des témoigna- 
ges de mon amour , que malgré couies 
ces citconftanccs qui diminueroieni peut- 
être l'agrément de notre rendez-vous , j'ai- 
mois mieux le lui donner, tout imparfaic 
qa'îl le trouveroit , que de le différer plus 
long-tcms!. Je Toupai enfuite avec ma niè- 
ce , Se je mêlai dans fon breuTage un fom- 
nifèic , qui devoir rendormit profondé- 
ment. Nous- nous couchâmes; je me mis 
du côté de la ruelle , & mon Amant dcvoîc 
prendre ma nièce pour moi. 11 vint en ef- 
fet à l'heure que je lui avois marquée ; & 
le fruit de fon erreur fut la gtolfetTe de ma 
ni^ee. C'étoit précifément le fjccès que 
j'en attendois, & je n'avois ménagé toui 
cela que pour me veuget du mépris de la 
petite prude , en la mettant , malgré elle, 
dans le cas qu'elle avoir à me reprocher. 
Elle s'en retourna chez fon petc, qui la 
maria cinq mois après. La p teoûcie nuit 
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de fcs noces , elle accoucha d'un petit gar-, 
çon , dent ijuelquc chiite avoit avancé le 
terme, laas qu'elle eût eu la moindre idée 
derévéneroem qui la nieiiafoit. Les com- 
mères riccRt de l'aventure , en dérapprou- 
vani pourtant un peu la malice , qu'elles 
ttouvoient avoir été poulîéc trop loin. Le 
lendemain, chacane des deux commet» 
dit ce fecret à l'oreille de plus de vingt 
unies , qai ne Ce piquèrent quf de la mcme 
difciétion. L'hiltoire fe répandit dans Bâf- 
ra , & patvint jufqu'à Zunimam , qui , rc' 
montant à fa Tource, découviic qu'elle vc- 
Doit de Ta tante , 8c que le Marchand mê- 
me qui J'avoit époufée & répudiée, avoit 
^té l'Amant de Mandrice. Il alla itouvei 
aalTi-tôc le Catiy , qui voulut bien lui ac- 
corder une audience particulière. Zuaimam 
lui eipofa toute Ton aventure & le fait 
qu'il veaoit d'apprendre. Le Cady lui pro- 
mit Jallice , & lui dit de Te trouver chez lui 
]e lendemain à une certaine heure. Il maa* 
da pour la même heure le mari de Salnci, 
Cbn perc , fa tante 3c les deux commeics. U 



fit cacher Salacd, avant que les autres ar- 
rivaHènt ; & quand ils furent arrivés , il iip 
teirogea Mamirice fur l'hilloire cjui s'ëtoit 
répandue : Mandrice nia d'abotd ; mais , fes 
commères lui fiiuienant qu'elles la tenoicnt 
d'elle , elle ne put en difconvenîr , & Tcré- 
duUît à dire que le mal a'ctoît pas li grand, 
puifque l'homme qui avoit abufé de Salned 
dans Ton fommcil , étott celui même qui 
l'avoit époufée. Ah 1 Seigneur, s'éccia le Mar- 
chand . en fe jetant aux pieds du Cadit , pu- 
DÎfTez cette malhcuteure. J'ai répudié ma 
femme qui étoir innocence; Ton pcre l'achaC 
Téc comme une infâme ; elle s'etl exilée elle 
même & peut-être ne vit-elle plus î Le père 
demandoit aufll juftice de fa perfide fauci 
mais Zunimam parut alors. Seigneur , diH 
elle au Cady, conteoECZ-vous du bonheur 
de Salned, & daignez- accordet la grâce de 
ma tante à mes inllances & à mes pleurs! 
fi elle avoit eacore te coeur aullî mauvais, 
elle ne fera que trop punie de me voit hea- 
leufe. Le mari Se le petc deSainid ne pa- 
Kux tctçoii leui joie j ils l'embialTercnt 
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mille 'fois, en pr^lêiice du Cady , cjui fit 
coiuluirc Salned chez fon épouz, nù r^goi 
Jcpuis une fdkit^ (jui ne fut plus tncei- 
rompue. Sairud iL Garaldi n'oublièrent 
point le Samoa 3 & ne doutant pas (|a'uD 
dénoûmcataufli favorable ne fût l'effet de 
Tes piieres , elles lui cnvoj'ercnt de grands 
picrcQS, dont it ne voulue point, trop con- 
tent, difoit-il.di; ici fç*Toir hcureofesic 
d'avoir à cemerciet le Ci* 1 de fa fidélité à 
ju(ïi£ct l'iuQOixnce. 



J EANtTOT ET CoLIN 
Par M. DE VOLTAïai. 



Plusieuhs perroDnes dignes de foi ont va 
Jcsanot Se Colia à l'école dans la ville d'Il^ 
foire en Auvergne , ville fameure daus tout 
l'univers par fon collège, 8c par Tes chau' 
droQS. ïcannoc ^oic fils d'un marchand 
de mulets très-renotnmë , 8c Colin devaiï 
le jour à un brave laboureur des environs , 
qui cultivait la Eetre avec cjuatre muleis , 
8c qui , après avoir payé la caille , le taiU 
Ion , les aides Se gabelles , le fou pour li- 
vre f la capitation 8c les vingtièmes , ne Ce 
trouvait pas puiflammcnt riche au bout de 
l'année. 

Jcannot Se. Cotin étaient fort jolis pour 
des Auvergnacsrils s'aimaient beaucoup; 
8c ils avaient eafemble de petites privau- 
léï , de petites famiiîaiit^s , doat on fe cef- 
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fouvicnc toajouis avec agrément quand oa 
fe rencontre enfuite dans le monde. 

Le temsdeicursétudes était fur le point 
de finir , quand an. laillcut' apporta à Jean- 
HOC uo babil de velours à trois couleurs, 
avec «ne verte de Lyon de fort bon goût: 
le tout était accompagné d'une lettre à M. 
de la Jeannoticre. Colin admira l'habit, & 
ne fut point jaloui : mais Jcannot prit un 
aie de Tupériotité qui amigea Colin. Dès 
ce moment Jeannoc n'étudia plus , Te te- 
garda au miroir, & méprîfa tour le mon- 
ic. Quelque tcms après un valet-de-chaïu- 
btc arrive en poftc. Si apporte une féconde 
lettre à M, te Marquis de la Jeasnocièteî 
c'étoit on ordre de Monfîeut Ton père , de 
faite venir Monflt ur fun £ls à Paris. Jean- 
noc monta en chaife en tendant la méa 
k Colin avec un fontire de proieâion af- 
feznobic. Colin fcutit fon néant , &pleii- 
1.1. Ju^innoE patiic dans route la pompe de 
fa i;;o,tc. 

L-:s ledeurs qui aiment i s'infiruire , 
doivciic l'avoir que M. Jcaonoi le péie 
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avait acquis adcz rapidemenc des biens im- 
mcnfes daas les affaires. Vous demandez 
comment on fait ces grandes fortunes ! 
C'ed parce qu'on ed heureux. M. Jeannoc 
était bien fait , fa femme aulTi , & elle avait 
encore de la fraîcheur. Ils alleteni à Paris 
pour un procès qui les cuînaic, lorfque Ix 
fortune qui élève & qui abaiflc les hom- 
mes à fon gré, les préfenta à la femme 
d'un entrepreneur des hôpjiaux des ar' 
mées, homme d'un grand talent, k qui 
pouvait Ce vanter d'avoir tué plus de fol- 
dais en un an , que le caiion n'en fait pé- 
lir en dix. Jeannoc plut à Madame : la 
femme de Jeannoc plut à Monlîeur, Jean- 
noc fut bientôt de part dans rcncrcprife ; 
il entra dans d'autres affaires. Hès qu'on 
td dans le &i de l'eau , il n'y a qu'à fe laif- 
fet aller ; on fait fani peine une fortune 
Immcnfe. Les gtedias qui du rivage tous 
legaidcnc voguer à pleines voiles , ouvrent 
d» yeux étonnés ; ils ne favenc commenc 
Tons avez pu parvenir , ils vous envienc 
au bazatd. Se font contre vous des bto- 
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chuces (]ue vous ne lifez point. C'eft ce 
qui ariiva à Teannot le pitc , cjui fut btEn- 
tôi M. de la Jeaunouérc , Se qui ayant 
acheta un maïquifai au bouc de fiimoi;, 
retira de l'école M. le Marquis , Coa fils , 
pour le inetiic à Patis dans le bca<t 
monde. 

Colin coujoats cendre , écrivit une let- 
tre de complimens à fon ancien camarade , 
{f lui fit cis lignes pour le congratuler. Le 
petit Marquis ne lui fit point de répooTc. 
Colin CD fut malade de douleur. 

Le père Se la mère donnèrent d'aboid 
un gouverneur au jenne Marquis: ce gou- 
verneur qui était un homme du bel air, & 
qui ne favaii tien , ne put tien enfcigner 
à fon pupille. Monfieur voulait que fonfîti 
apprit le latin , Madame ne le voulait pas. 
Ils piirent pour arbitre un auteur qui était 
célèbre alort par des ouvrages agtéablesi 
II fut prié à dlnet. Le maître de la maifoa 
commença par lui dircd'aboid; Monficur, 
comme vous favez le latin & que vous 
ius UH bomme de la cour. — - Moi , Mon- 
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fîeur, iju latin! je n'en TaU pas un moc.rj- 
pon'iic lebelefpriT, & bien m'en a pris: 
Il e(i cUir qu'an parle beaucoup mieui fa 
langue quand oa ne parcage pas Ton appli* 
cation enire elle Se des lanj^ues étrangère}. 
Voyez toutes not Daines , elles ont l'efprîc 
plus agréable que les hommes i leurs let- 
tres Tout écrites avec cent fois plus ilc 
grâce; elles n'ont fur nous cette fupé- 
riorité que parce qu'elles ne faveur pas lè 
larin. 

Et bien , n'avais-je pas taifoo ! dit Ma- 
dame. Je veux que mon fils fou un liom^ 
me d'efprit, qu'il réu/IiHe datis le monde; 
Icvous voyez bien que, s'il favait le latin, 
il feroitpetda, Toue~t-on, s'il Vous plaît, 
la comédie ic l'opéra en latjn ! Plaide-t-on 
en laiin quand on a un procès ? Fait-on 
Tamout en laiin i Monfleur ébloui de cef 
rai&DS , palTa coadamBation , & il fut con- 
clu que le j^unc Marquis ne perdrait point 
fon cems à connatire Ciccron , Horace le 
Virgile. Mais qu'appreodra-t-il donc ; cai 
encore fauc-il qu'il ïatibe quelqae chofè^ 
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fic poairaic-oQ pu lui montrer un pea de 
géographie! A quoi cela lui fcrvira-t-il î 
lépoadit le gouverneur. Quand M. le 
Marquis ira dans fcs reries, les podillons 
ne fauront-ils pas les chemins î ils ne l'é- 
gareronE cercainement pa;. On n'a pas bc- 
foin d'un quarr de cercle pour voyager , 
& l'on va crcs- commode ment de Paris eu 
Auvergne fans qu'il foir befoia de favoir 
fous quelle lacicude on Ce trouve. 

Vous avei taifon , répliqua le père ; mais 
l'ai entendu parler d'une belle fcience, 
gu'on appelle, jeciois,ralVronomic. Quel- 
le piciél repartir le gouverneur j Ce con- 
duic-on par les allres dans ce monde ! Se 
faudra-i-il que M. le Marquis fe tue i 
calculer une ^clipfe , quand il la trouve à 
point nommé dans t'almanach , qui lui cd- 
feigne de plus les Cèies mobiles , l'âge de 
la lune , Se celui de toutes les PrincefTes Je 
IXurape } 

. Madame fut entièrement de l'avis du 
gouverneur. Le petit Marquis était an 
coffible de la joie ; le pèie était très-iaijif- 
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cis. Que faadra-i-il donc apprcn<Jrc à mon 
fils! dirait-il. A itte aimable, répondit 
l'ami (lue l'on confultaiti Se s'il Ci« /m 
moyens Je plaire , il (aura roiit ! c'eft UB 
lire qu'il apprendta chez Madame fa mère, 
fans que ni l'un ni l'autre fc dotiucnt la 
inoindte peine.' 

Madame, àcedifcours, embra/Ta le gra- 
cieux ignorant, &: lui ilic: on voir bien; 
Monlieur, cfuevous ères l'Iioni me du mon- 
de le plus favanc s mon fils vousdevra tou- 
te fon iîdocarion : je m'imagine pourtant 
^ii'il ne Teraic pas mal qu'il fut un peu 
d'htftoire. Hélas E Madame , à quoi cela cft- 
îl bon ? répondit-il i il n'y a certainement 
d'agréable Se d'utile que l'Iiiftoire du jour. 
Toutes les hiltottes ancieiincs, comme Id 
difitt un de tioï beaui cfprtts, ne font 
^ue des fables conven^tus; Si pour Ici 
œodernps, c'eft un calios qu'on ne peut 
débrouiller. Qu'importe à MoiifieuE votr« 
fils que Ctiatlemjgne ait inilicué les dom« ' 
pairs de France , & que iba fucccfleut li^ 
iii bègue ? 
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Rien n'eft mieux dit, t'écria le gouvet- 
aeui'i ou écouâc l'eCptu des eofans (bus 
sa amas de coaaaillâncef inucites ; mail 
4c toute; les fciences, la plus abfurde, à 
non avis , & celle qui cA la plus capable 
4'^outFcr toute efpèce de g^nie, c'eA la 
géométrie. Cette fcîeace ridicule a. poar 
objet des furfaces , des lignes 3c des points 
qui n'exiflcnt pas dans la nature. On fait 
pafler en efptic cent mille lignes courbes 
entre ua cercle & une ligne dioit'e qin 
Je couche , quoique dans la réalité on n'y 
puilTe pas palTet un fétu. La géomftiie, 
cnvétité, n'eft qu'une mauvaife plaifan- 
ferie, 

. MonHcut le Madame n'entendaient pas 
trop ce que le goHvetnevr voulait dite, 
mais ils furent cntiéremeiK de fou avis. 
- Un Seigneur comme Mon(iei|t le Mar- 
qua, concinua-t-il , ne doit pas fe dcTé- 
flbpt le cerveau dans ces vaincs ^tqdet. Si 
' NPt jfiMX il i befoin j'un géomiite fublime 
fAuj' lever le plan d<e Tes \mt0.i U Its^ra 
. arpciKCf 
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aipcntec poui Ton argMr. S'il vein i^- 
bioailkr l'uitiquit^ <ie ■(» noblclTc qui ic- 
noacc aux tcnit Jes pilas tecut^ , il envec- 
n chcicbcr un béuédiâin. Il en cft de mè-' 
nie de toas les ans. Un jeuDC Sc^aeur 
I»ar<u{caicn[ né, a'ell ni Pdncie, ni Mn- 
fiçicn- , ni AichircA): , ni Sculptcitr ; mais il 
fait fleufii lous cet airs en |es cnCoutagicaot 
fH fa magaificenc;. Il .T«uc|fans <k>uee 
inicux les protéger que, de |ct etctcers il ' 
fufficque Monfiear le Marqail »it du j[aûi:'ï 
c'ed aux aiLiflci à iravailltr peur Iut3 & 
c'clten ;qaoion a [rÈs-gc^nderairondedim i 
qpe les gens de qualité , {f'rnltnJi ctftxqui 
Joat tris-ricAu) favcnc coi» fus avoir rien 
appfis, parce q^'cu-efTcc ils/avcniàJiIi»t-. 
guc jug^c de toutes les chofes qif'ilis com« 
maDdeac & qa'ils f aicat. 

L'aimable ignoianc, plit alois la paiole, 
fcdi:; vous avez [lis^bianrenMtquÉ, Ma< 
daiTtc, que la grande fîu de rbommerilde 
léuŒidaiislafociéti. De bonne foi, eft-cè.": 
par les fcieiicet qu'on ol)[imt ce fuccès ! Seft^ 
on jamais aviré dans la bonne compagnie 

Terne JK N 
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deparict de géométrie î Demaode-t-on j»- 
miiE à un Uonnftc homme quel aflic le l^c 
aujourd'hui «ce le foloil ( s'informe- c-on 
à-foupeilî CloJion le chevelu padalcRhio! 
Kon, fanstiouce, s'Jcna UMarquifcdch 
JtanDoriùe , <iue Ces chatmcs aTaient iniijj 
<]udquefbis dans le beau monde, & Moi^ 
llcut mort 6is Bt doit poiac éteindre fon gé- 
nie par l'^nhle de loui ces &tras t mats co- 
fin que lai npptendia-t-on i Car il ctt bon 
qv'im jeune Seigneur puiHe briller daasl'^c- 
caGon , comme die Moufieut mon mari. Je 
IDC (ouvicns d'avoir Mï-<liie à tin abbé, ijiie 
la plus agréable des fcienc» était unechofê 
dont j'ai oublié le nom t mais t|ui commcn- 
ce-painiifi. Par un £> Madame; Ne ferait* 
ce point la botaiiif]ue ! Non , ce n'était point 
Ae botanique qu'il nie parlait ; elle commcD< 
(4ic, vons dis-je , pat an if , Ce finidaii pat 
un on. Ah ! j'enceads , Madame . c efl le bU- 
fooi c'eft, à lavéïiré, une fcienccfoit pro- 
fonde, mais elle n'efi plus à la mode, de- 
puis qu'on a perdu l'habitude de iàire pcio- 
dte Ces armes aux pottières de Ton cairoUcî 
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iéiùi la cbofc du monde la plus utile <Iiai 
un état bien policé. D'ailleurs , ccitc écnde 
fcnic inGnic i il o*y a poiot aujourd'hui de 
barbier qui n'ait Tes armoiries ; fie vous [a< 
Tcz que tour ce qui devient commun cil peu. 
f!té. Enfin , apiès avoir examiné le (on te 
le faible des fcienecs , il fur décidé que Moa- 
fieur le Marquis apprendroit à daotei. 

La aature qui fait tour, lui avait ioané 
nn talenr , qui fe développa bientôt avec 
an (ucccs prodigieux, c'érait de chanict 
agréablement des vaudevilles. Les grâces 
de la jeunefle jointes à ce don fupérieur 
le firent regarder comme le jeune homir.e 
de la plus grande erpéraiiee. Il fut aimé des 
ftmmes ; Si , ayant la tète toute pleine de 
chanfoRS, il en fît pour Tes inaîticllcs. II 
fillait BaccKus £• i'Âmour dans un vaude- 
Ttlle ,ta nuit & le jour dani un auttc } let 
ekarmei &\les alarmes dans un ttoifîcmc. 
Mais comme ily'avoic toujours dans Tes 
vers quelques pieds de plus ou de moini 
qu'il ne fallait , il les fsifait corriger. moyen- 
aant vingt louis d'or pat chanfon , & il fur 
Nij 
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mis, au rang des la Fâre ,. des Cbaulieui, 
des HamiIioDi , dçs Sariazins Si dçi Voi- 
tures. 

Madame U MarcjuiTc cioc alors itn la> 
mèic d'un bel effttr.Sc donnaàfouperaa^ 
beaux cfpTÏts de Paris. La tcte du jeune bom- 
me fut bicniôi rcnvcrfée ; il acquit l'aie de 
parler fans s't-nicndie.Sc fc peiftflionnaJaui 
l'habiiade de □'êcie propre à rien. Qatai 
fon père le vit fiélotiuenc, il regretta .vive- 
meni de ne lui avotcpas fait apprecdielf. 
latin, car il lui aurait acheta une grande 
charge dans la lobc. La mcte^ui avait det 
fcnùmens plus nobles , (c chargea de foUi*' 
fiterun rifgi ment pour fon fils i Sien aticn» 
dant il fit l'amour. L'amour ell quelque* 
fois plus cher qu'un régiment. 11 dépcala. 
beaucoup , pendant <)uc fc« parens s'^ni- 
faieni encore davantage à vivre en grands 
Seigneurs. 

Une jeune veuve de i^uali ti , leur voiCne, 
qui n'avaû qu'une fortune médiocre, von* 
lui bien fe rffoudte à mettre ca sûreté les 
grands biens de M. £f de Madsou ii U 
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7c3onotiécc, en fe les appropiianc. Se en 
f poufanc le jeune Marquis. Elis l'aciira chez 
elle. Te bilTa ainiet, lui fie enirevoir qu'il 
ne lui.^cairpai indiférenc.leconduificpaT 
degrés, i'enchania , le (ul^ugua fans .peine 
lEIlelui doonaïc rauçôc des f-lcigK, [aoiôc 
des confeiUi-elle devint Jameilleiuc amie 
du père & ile la mèie. Une vieille voifioc 
piopo'fa le mariage. Le* parens éblouis de 
k fplendeut de «tiealliance, aceeptèietit 
avec joie la propofliioD. Ils donoèrCDC leuf 
fils unique .à leur, amie iniimc. Le.geune 
M^tqt^is allait -épouser une femine ^u'^ 
iadoraii , & donc il éiaii ainné ; les aiiiis-<le 
la mairoQ lesfiflicitaicDiiOnallBic tédigM 
les aickics en tiavailtau aux habits de iiôct 
Si. à l'épi thalame. 

' Il-étaic un matinaux genoux de Et diai- 
mante épouf;, que l'amour, l'eAime Se l'a- 
mitié allaient lui donner; ils goûtaient^ 
dans une convetfacion tendre Bc animéei, 
les prémices de leur bonheur ; ils s'arran- 
geaient pouE mener une vie délicicufc ,lorf- 
qu'ua valet- dc-charabie de Madame la nièie 
Niij 
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'arrive tout cfFacé. Voici bien d'aucies noa* 
▼elles , âit-il i des bailÏÏecs déménagew la 
maifon de Monficur & de Madame ; loin 
eft faifi par des créanciers ; on parle de pri(e 
de corps, & je vais foire mes diligence! 
four être payé de mes gages. V»yons un 
peu , dit le Marquis , ce que c'eft que çà , ce 
que c'eft que cette aventure là ; oui , dit U 
veuve, allei punit ces coquins là, allei 
vîre. U y court; il arrive à la maironiCoa 
père ^taic déjà emptifonné : tous les doiiit& 
tiques avaienc fui chacun de leur côté , en 
etDpottanttout ce qailsia valent pu. Sa mire 
tnit ftwle , fans fecouts , Tans cooCblation, 
noy^e dans les larmes j il ne lui tcftall 
lien que le fouveDÎt de la fortune , de fl 
beauté, de Tes fautes fie de Tes folles d^- 
penfes. 

Après que te fils eut long-tems pleut* 
avec la mère , ii lui dit enfin ; ne nous dc- 
iefpérons pas ; cette jeune veuve m'aime 
épctdùmenr, elle eft plus génércufe encore 
que liche, je réponds d'elle , je vole à elle. 
Si je vais vous l'amenet. Il leioornc donc 
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ciiez fa mahrtfle, il la ttoave tËce à Uk 
avec un jeune officier fort aimable. Quoi I 
c'cllvoas, M. de la Jeannotîéce , t]tie ve- 
nez-vous faire ici ? Abandonne-i-on ainC 
Jà mère i Allez chez cette pauvre femme , 
& dîiei-lui <)uc je Ini vcax Toujoun du bien ; 
f ai bcroin d'une femme- de-chambre , 9c je 
lui donnerai la préférence. Mon garfon , m 
jne parais allez bien coutné , lui 6\t l' offi- 
cier , fi tu vcui eattei dans ma compagnie , 
je te donnerai an bon engagement. 

Le Marquis flupéfait , la tage dans le 
ccxur , alla chercher ion ancien gouverneur, 
.dépofa les douleurs dans Ton fein , fir, lui 
demanda des confeils. Celui-ci lui propofa de 
fe faire , comme lui , gouverneur d'enfàn;. 
Hélas ! je ne fais rien , vous ne m'avez rien 
appris , & vous êtes la première caufc de 
non malheur i & il fanglotai t en loi parlant 
aiolî. Faites des romans , lui dit on bel ef- 
ptit qui érait là , c'eft une eicellente rcf- 
iburce à Fatis, 

Le jeune homme, pUs déCtSJpiié que ja- 
Niv 
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.inats,cauqit ch^zleçonfclTMiidelà mérej 
c'était un [héaiiDcr^-iaMr^ilM^, aui.nedi- 
tigcait ()ue les femmes d' la.p[ecniè(£Coafi- 
dération i dès qu'il te vit , il fkfiéçipmwn 
lui. hh mon Dieu, Mooficui le Marqoii, 
.où en votte cartolle i-OxmitMnt Te poiie It 
rcfpcâ^aUs Madame la Mar^i^c votre mt 
le ! Le pauvie mallKUKUi lui conta le SE- 
Csfiic de {a famille. 'A inefuTc cju'il s'ci[>li- 
quah , le théaiin pienait-uoe mine plus gm- 
Tc, plus iaJiftJrenK, pl':S impofantc} moa 
fils, voiU oà Dieu voiuvo^ihit ,'ks-iichef- 
fcs ne fcEvctit (ju'.à coitampede cœur. EKea 
A dctnc fait Ja grâce à vmfc mctc dcla.ré* 
duiie à la mendicti^ i .Oui , Menfienr. Tant 
mieux, elle elt suce de fonfalut. Mais, mon 
,pcrc, en attendant,. n'y auraiMlpasmoj'cn 
d'obtenit quelque fecoMB dans ce mondei 
Adieu, ntïin fils i il y a une'Dame delà Coin 
-^ui m'attend. 
.Le Muquts&t pt^à^^anoutr; ildji 
tiaiié à peu-près de même par tons fts amit, 
It Bfpfù micui à souoaine le mondt inas 



Vne dEmic-joQrnée , ijue dans .loui le rcftc 
iz Ca vie. , , , 

^u défcfpoir.il vit avancer «ne chait'c toi»,- 
lance k l'antit^uc , efpèce de lombeKsa £ou> 
vert , accompagné de rideaux df cpir, fui*^ 
iJe'quairé cbàii^tces ^noiiqe^ IPJtICS chu.-* 
zé.cs,. Il vivait, dans ù cliiiiC^ï^up jeune 
"homme groiTTérêittcnt Tctu j c'^taix un vi^ 
Tage fôhd& frais, qui rérpirait la" douceuc 
^ la gaîetSrSa pftice femme brune Bc.af- 
ïei ^roUîérénient agréable., éiaii cahotée à 
"éôtï.'4e lui. La iroiiute n'allait -cas conjiti^ 
le chWr à' lin (letii .maîirt. te v.pyageur.cnp 
totit'le [eàis dp contempke le Marquis 
iin'piobire'i abîme' dans, _fâ" douicqr^.Eh 
mon piça ! s'écria-t-ir, je otoi^. ^c c'cfl: 
là JeannOT. A ce nom le Marquis Hvp les 
yeun , b vôicure s'anèrc j c'eft Jeannoç luir 
SBcme/c'eft Jeannot, Le peut liomme re- 
liôadi, ne fait' q^uim'l^ut & court tm- 
btalTiii: '(on 3iicïen ffamarade., Jeaunot rc- 
coiinùi Collh ^ la home S' les pleurs cotk- 
Nv 
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Tiirent ft>n Tifage. Tu m'as abandoDoë ; 
die Colin , nais eu as beau itie grand Sei- 
gneur, je ['aimerai coujouis. Jeannoc con- 
fits 3c atrendti , tai conta , en fanglotanl, 
nne partie de fon hiftoire. Viens dansl'bô- 
telleiic oà je loge me conret le tede , lui 
dit Col:n ; efnbraflc' ma petite femme , U 
illonsdtnçtcoicmble.' " 
' Ils Vont tdtas trois i pied, ruivïsdu ba- 
gagei Q"u'tft-ce donc que tout cet atti- 
ïail! Vous apparttem-il ? Oui, tour eA à 
Iboi £c it ma femme. Nous arrivons do 
pays; je Caii'h la tcie d'upe bonne minu- 
fcAïuc de fer ^ram^ H de éuîvte. j'ai ipoa- 
ti la fille d'un rïche négociant en uften- 
files nfcefTaires aui gtands 3c aux petits j 
nous (ravaillons beaucoup ; Die'u nousU- 
Biij nous n'avons poiiir cTiangé d'état, 
ROJS fonimes htureux , nous aiderons no- 
tre ami Jeannot. Ne fois plus Marijuisi 
toutes les grandeurs dé ce mo&de ne tïIciv 
pas un bon aroi. 'T"u deviendras avec moi 
au pays , je t'appreD'Jrai It xté^itCf il n'cft 
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fai bien difficile, je temeiirai de fait, te 
nous vivrons gaiemcni ijaos le coin de lene 
ou nous fommcs n^s. 

Jeanoot ^petdn fe fenrarcpaTtagé enrre 
la douleur Se la joie, laTcndreflc Sl la hon- 
te j & il Te difait toui bas'; tous rocs amis 
du bel air m'ont trahi , U Colin (juc j'ai 
aiipiiCé vient feul à mon feceuis. Quelle 
iodruâion ! la bonté d'arae de Colin dé- 
Tcloppe djDS le cœur de Jçinnot le gcimc 
âa bon naturel que krnpndc n'avoit pas 
cncoie étouffe. Il (enrit qu'il oc pouvait 
abandonner Ton père Si fa ntùe. Nous au- 
rons roiu dk.ta mâte.'dir-ijilin , & quant 
k ton bon homme de père qui e(i en pri- 
foD, j'entends un peu les atFaircs, fesctéan- 
ciets voyant qu'il n'a plus rien, s'accum» 
moderoni pour peu de chok , je me dut* 
ge de tout. Colin fie tant qu'il tira le père 
de prifon. Jeannot tetoutna dan. !a patrie 
avec fes parens , qui tcpnreni ■leur pre-" 
miètc proiéHion. 11 èpou'a une iteut de 
Colin i laquelle ^tani de même bunKUi que 
le frète , le lendic ttcs-bcutcui. bi Jcaonoc 
Nvj 
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le pète , le IsiDDOM la mère , 9c reaonoi ]e 
£ls, virent que le bonfacnm'cft pas datu la 
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Jetais à Londrcç <:ti 17^, quand ixfcor 
turc de la >ciiee Elifabtth Caiming St tanr 
ie biuic. EUfabeih avaii difparu pcodHii: 
un mais de la mairon de Tes ^rei>s i elle 
revint maigre , défaite , 8c n'ayanc qup dej 
habiK délabrés. Eh ! tnoo Diea ! dans qu^ 
£»r votu levcaezl Où avez-Tous iii^ 
P'où Tenez- vous î Qk Tooccft-il arrivé! 
U4lasl ma lanre, je p afîais par MotfilJ« 
four.rcionmpr à ia maiCpif , lotCquedeiii 
bandirs vigooieus me jctàtcnc pai Kiie, 
nevJiïlâreQt, Se m'emmenèceitE dans une 
Biairo;).à.dii millet de Loodrcs. 

La [aotc & les voilîiies plcuièient à ce 
- stàu Ahl ma chère eofiuit, o'eft-ce pas 
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chcz'cette infâme Madame JPih,t\ac ces 
brigands voas odi taeoit i car c'cll jafte ï 
dix milles d'ici qu'elle demeure Oui, tu 
lanU , cht^ Madame fFei. Dini oeuegu» 
de maifbn à dcoic^! Juflemuu, ma tojtU, 
Les votfmes dépeignirent alors Madame 
Wth i (ElaieuaeCdnnMf conTiat queeetce 
femme était faite piéciféinent comme elles 
le difaient. L'une d'elle! apprend à Mifs Cm- 
ning qu'on joue tonte la nuic chez cette fêni- 
ne, le que c'ed no vrai coupe - gOige od 
toas les jeunes geiis vont petdre leur atgcnt. 
Ah! ua vrai toupt- gorge , répondit EUft- 
htth Canmng, On y fait pis , dit une autre 
Toifine; ces deui biigands , qui font coa- 
fihs de Madame If^eb , vont fut les grand! 
themînsptendritàutcS les petites fillesqu'its 
TeacontccQt , & les font jeûner au pain & i 
l'eau , jufqu'à ce qu'elles (oient obligéesdê 
s'abandonner 'aux joueurs qui fc ticuaent 
•dans la maifon. Hélas! ne t'a-c-on pas mjfc 
^upainSC àl'eiu, ma chctcniice! Oui,«j 
tanit. On lui demande fi ces deux brigaiiiti 
■'ont point abu(<f d'elle , 8C à od de Xi pas 
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pioftitu^eî Elle répond (jaclle ï'cft défen- 
due , qu'on l'a SMabl^e de coups , 3c que 
fa ^ic a été en péiil. Alors la tanre Se. \tt 
.voidnes rccomineaccreot à ciiu K à plcm- 
lar. 

On mena auHl-iôc la petite Cattnisgchtx 
.va. M.. Adamfii/t , piotcflcur de la famille 
depuis long-tcmi; ,c tcaitun liommede bka 
qui a,vait un grand crédit dans là ParoiJie. 
Il inoncc achevai avec t» de (et amis aafi 
iclé que lai ; ils vo»t leconnaltTe la ii»i- 
fôo de Madame îf^eb ; ils ne doucempas, 
«lia voyant, que la petite n'y aii^ié icn- 
ierWe; ils juf;ept même , en appercevaot 
une petite gtaiig? ad i| y a du foin , que 
_c'cft dans cette gcauge «tivon a tenu Elipt' 
^fM CQ piifoii. La piij6 du bon L4ii;»n/cn 
.en augmenta: il fait convôiic Elifakah, il 
foo retour , goe c'eïl là qu'elle a été retinnci 
il anime tout Iq quartier ; en fait une fouf- 
criptAn pont la jeune DctnMrelIcficuidk^ 
pie^c traitée. - ■ - : ' ■. 1 

, [ A,me(atq que la jeune Caaning reprend 
&I1' emboppotat in fa beauté, cous ta «£• 
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friti s'&hauf&nt poar «Ile. M, Aiamfon 
£ùt préTcacnau Shérif une platnce^u nom 
et rioauoctiM natragée. Madame JJ^eb Se 
«DUS ocin itÇa matfén , qui étaient tran- 
<]uille$ dans leur campagne, fomarrérés, 
& mis tow ao cac^t. 

M. le Shérif, f«ar mieox s'inftraire de 
la vérité du faiti'Commoice paritaire Venit 
.dcz luiamiealemetK'mKJctiac rcrratirede 
Uadamc ITeb , Bc t'engage , pir de doaces 
p»rDl« , à dire Wit-M qu'elle fait. La Ter- 
Taote tjm nataJe jamais vô en la vie Mifj 
Cam>itig,.a\ entend parlêrd'elle, répionJit 
-d'iriniri iagénuiceni , qu'elle ne fçavait rien 
-^cequ'ooliri JcàiatKlaitinMis, qoanile 
-SWdf Joieet *t «fu^tlfrudraitrépondredè- 
■^Aat là Juftioc', &-quiefli ferait ik&illiblf- 
«npntprnilocvfi iircn'avouaîtpas, el/edit 
^eot ce iqti'on voulut: enfin, fcsTutéss'af- 
'&int>làet]i , te natif perfofihcs ftireoi et»- 

Heureufcment en Angleterre, aacmj proi 
koin'cfiforat,')païee.<pe5é châtimenr des 
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■ publi<]ue aux Iiomints .Scnon pas itnevco> 
geaiice paiciculiére. Tous les interroga- 
Toires refont à portes ouvert», Se tous les 
procès intjrellant foat imptim^i dam le^ 
Jouiaani. 

Il y a plus; on a cooreiv^cnAngletcrte 
Xtae ancienne Loi de'Ftaace., qui ne permei 
pas^tju'aacun criminel foii eifcur^ à mon, 
Cans >]ue le procfs ait été prifèot^ au Rot, 
êc qu'il en aie ligné l'Arrft. Cette Loi û fa- 
gc, <I humaine, 6 n^cclTaire, a ^té enfin 
mife en oubli en Fr3rï;e_, comme beaucoup 
d'autres j mais cllc.cn obfetvée dans preft^ue 
toute l'Europe j elle l'eft aujourd'hui en Ruf- 
fie , elle l'eft à la Chine , cette ancienne patrie 
de la Morale , c]ui a publié des Loiz divines » 
avant que l'Europe eût des Coutumes. 

Le tems de l'exécution des neuf accufïs 
approchait, lorfciue le papier qu'on appelle 
des S<JJîoni, lomba entre les mains d'un 
Philorophf.nommé M. Ramfay. Il lut I« 
procès , &: le trouva abCurde d'un bout à 
i'autre. Cette Icftnre l'indigna : il Te mît à 
écrire une feuille , dajis la(]uelle il pofe poui 
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principe , que le premier dévoie des Jar^l 
cft d'avoir le Cens commun. Il fie voit que 
Madame ff^ti Se les deux coufins , & loai 
kieftede la maifon , jcaicor formés d'une 
autre pàce que tes lucres bommcs , s'ils fai- 
faient jeûner au pain II à l'eau de pctiiet 
filles , dans le delTciu de les prollituer ; qu'an 
contraire I ils dcvaicnr les bien nourrir, & 
les parer pour les rendre agréables; que 
des Marchands ne faliUcnc oî ne décbiceot 
lamarchandife qu'ils veulent vendie. Il fît 
voir que jamais Mifs Cjnitiag u'avaic été 
dans cette maifon , qu'elle n'avair fait qne 
répéter ce que la béiife de (â rame lui «faii 
fuggété ; que le bon •homme ÂJamfou 
avait , par excès de xële , produit cet ci- 
travagant procès criminel ; qu'enfin il en 
allait coûter la vie à neuf Citoyens , parce 
' que MifsCdn/tÎA^étaJE jolie & qu'elle avait 
menti. 

' La fcrvante qui avait avoué amicalemeot 
au Shérif tout ce qui n'était pas vrai,o'a- 
vatc pu fe dédite juridiquement. Quicon- 
i^uc a tendu un f^auz témoignage par eu- 
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ibeufiadue ou pat craince , le roDtient d'or- 
dinaîrc. Se méat, de peur de palier pour ua 
menieur. 

CcncDvain.dii H. RMmfay, que la Loi 
Tcuc que deux témoins filTenr pendie us 
accur<é. Si M. le Chancelier Se M. l'Arche' 
véque de Cancorb^ri d^pofaieac qa'ils m'ons 
va alfafliner mon pire Se ma mère , & les 
manger tout entiers à mon déjeûacr en ua 
deini-quatt-d'hcare, il faudrait mettre à 
Bedlam M. leChanctlicr Se M. l'Atchevé- 
quc, plutôt que- de me biûtet Air leur 
témoignage. Mettez d'un côté une cbole 
abfurde & impolTible . Se de l'autre, mille 
témoins 3c mille taifonneucs, l'impoUibili-- 
té doit démentit & les cémoiganges Se les lai- 
fonncmeas. 

Cette petite (eu ïlle fit tomber les écaille* 
des yeux dé M. le Shérif Se des Jurés. Ils 
furent obligés de revoit le procès : il fut avé- 
ré que Mifs Canniag était une petite ftip- 
ponne qui était allée accoucher, pendant 
qu'elle ptétenjatc avoit été en prifon chez 
Madame ffeb; Se toute la Ville de Loadiu 
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<gui avait pris parti pont eUe .fut aufli hon- 
leufe qu'elle l'avait ic^ lotfqn'uivCliarliMn 
propefade Te mcctce dans une bouteillt et 
deuX'pintes, k que itat Biille fttÇoaaa 
Mat vetiuei à ce [peâaele, il emporta lut 
argcQi . £c leur laiÔft Ta bouteille. 



^ 
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f[^ RbJVB DB GoLCOitDE,* 
Par M. le Ch, de B. 



J'itOTs dans un âge oii un univers non* 
TCau Ce déploie àdes organes à peine d^- 
Ttlepp^ , oà de noavcaui rappor» aoas 
Keàt. anx êtres ^i- nous environaeni ; où 
desTensplusattencifs, où une imagina c ion 
plus ardente nous fait crou ver de plus vrais 
dclifs^daïK'de' plus douces :!lulîons:)'avoif 
quinze ans en un niOT,&]'^[oisloiu demoit 
goMv.emeor ftrciin grand rhevat Anglois, 
à la queue de vingt ehicns courans, qui 
chailoient tmvieui fanglicr: juE^czfii'ëiois 
beurcuE. Au bout de quatre heures, ces 
chiens, tambeient en défaut , & mot aullî. 
Je perdis la chalTe , après avbir long-nm$ 

* C'eA CI ioU.CBBK •juloji an|»ea ['i£M j l'Of^ta^* 



)io Contes choisi i, 

couru à (ouce bride. Cobbc mou cbenl 
étoit hors d'haleioe , je defceodis ; nans 
nous rouIâoKi tous deux for l'herbe ; ca< 
fuire il fe mit à bioacer & moi à dormir. 

Je déjeunai avec du pain & une perdrix 
froide , dans un Talion liaot , formé pac 
deux côieaux cou roané! d'arbres vetds. Uoe 
échappée de vacotÏToic à mes ycui un Ha- 
meau tâii fur la peure d'uoc colline éloi- 
gnée, doDE une vafle plaine , couvetieile 
tiches moilToas & d'agréables Tcrgcn , loe 
fiparoit. - 

L'air éioit pur, ledellèiein* la terie 
encore bril lame des perles de la roféc) Sic 
foleil à peine au tiers de fa coorfe , ne eau- 
foit ïncote que des feux tcicférés, cju'ua 
doux zéphir modéroic par fon baleine. 

.Où font cesamacears de la □a[UTe,qiii 
favenr fi bien jouir d'un beau temt 8c d'un 
ibii payfage 1 Ceft pour eux <]ue je parle; 
car pour moi , j'éiois alors moins occupé ' 
decerobjet,.qucd'unePayranneencorfet4: 
en cotillon blanc , «jue -je yoyoîs venir de 
loin avec un poc au lait fvc f « if te. Je la vis. 
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avec un fecretptaifîc, pafltr {ut une plan- 
che qui fcrvoit de pont 3uruilTi;aa,8c fui- . 
vre un fcnticr qai dcvoii conduire (et pis 
auprès de l'endroii ou j'écois aflis. En ap- 
prochant, elle me parue d'une grai)de fraî- 
cheur ; Se , fans rie ri concevoir de ce qui (è 
pafToit au-dedansde moi, je me levai pour 
aller à fa rencontre. Chaque pas que je feî- 
SoM l'embcllitloit à mes yeux , & bicncÔE 
i'<us regret à cous ceua que j'auiois pu faîte 
poui la voir pIutô^ L) Géorgie Se la Circal- 
fie ne produifenc rjue des monfttes en com-- 
paraifon de ma pecite Laitieie, fie jamais 
niie créature auHî parfaite n'avoir otat l'u« 
jûvc». Ne Uthaat quel compliment lui 
faire pourcnirer en convecracionaveeelle. 
je loi demandai à boire un peu ^e Ton laie 
poui me rafiaîcliir. Je lui lis enfuite quel- 
ques qucRions (ut Ton village , fui fa fa- 
mille . fur l'^e qu'elle a«oit ; elle me répon- 
dit à tout avec uoe naïveté Se une grâce qui 
nndoient fes paroles digaei de ioiiii dcf>' 
bouche. 1 /■ 

■ Je fus qu'elle fioït du hameau voifia , 8c 
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qu'elle s'appelloit -Aline; Ma cbere AltM^ 
lui dis-je, je voudiois bicO ctrevom ficic: 
{ce ii'eA pas çeU^uc )c voqIoïs dite, ) l» 
mai , je voadroiï bien cctc votre Ctrar , ne 
répondit- elle. Ah '. je vous aime pou le 
moins aucaui (|ue fi vous récin> ajouEÙ- 
je CD l'embrallaat. Aline voulut fedé^dre- 
de mes caic^cs > & dans les eâbcri q^'cli* 
âi , Ton poc coaiba S^ fonJaic cuala'àgraadt 
flots dans le fcotier. Elle & naît à pJe(iKii 
Se fe dJgagcaûE brurquement de mosbtas, 
die tamaiïa fou poi âc voulue Te fauvcr. Sou 
pied gliflaTut la voie laâée, elleconibaà 
la f cnv«i(c s je volai ik Ton fecours , mats iao- 
ilicmcat. Une puifluKc plus (on^ ciucimi. 
nt'c'mpêcbfld: la relevet , & mentiaÎDa dans 
Ct. cliûte,... J'avois quinze ans, & Atioe 
^atorze ; c'était à cet âge & dans ce Itcu 
tfK l'amour nous atiendoit pour uousdon- 
nerrcïpternkKsIcfonà Mou bonheur fat 
d'abord troublé pat Icspleitts d'Aline , mais 
tMemôtiTjdoultui: fil place à lav)»|tipEéi elk 
luifiiaulC vcrictdestaiincsl Et i]ueU«s lac- . 
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mn '. ce fiK alors que je connus vraiment le 
pUilIi ,& le plaiCi plus grand d'en donnei à 
ce qu'on aime. 

le lerosqui fembleii avoir cefl^d'cxiftet 
pour noas , fuivoit la marche pour le rcfie 
de la nature , Se le foleil , incliniï vers l'iio- 
riCbii, rappcipit les bergers à leurs cabaaes 
& les troupeaux à leurs érables: l'air rcccn- 
09*011 du fondes cornemufes Se des chanti 
des travailleurs qui retournoient au repos. 
II eft cems que )e m'en aille, dit Aline; car 
ma mère me batcioit. Te te(pe£ïots encore 
na mcre dans ce tems là ; je n'eus pas l'ef- 
pricde la dcfaburet du ie(peâ qu'elle avoit 
pour la fîennc. J'ai perdu mon lait & moa 
honneur , ajouta-t-elle , mais je vousie pat- 
donne. Allez , lui dis-je , tous êtes plus blan- 
che que n'éroii votre lait , 8c le plaifîr vaut 
mieux que T honneur. Je lui donnai le peu 
fargent que j'avots fur moi Se un anneau 
iTor que je potioîs au doigt ; elle aie promit 
de ne jamais le perdre. Nos vifages toujours 
tollés l'un contre l'autre , fc réparèrent bv'- 
siidcs de larmes Si de baifeis, Je remontai ' 
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sf cbeval ; & , après avoit fuivi auffi loin (]« 
je pus des yeuï ma cherc Aline, jefismei 
tl^'rni^tt a4ieui aui licui cunfacrés pai'i»» 
ptcraie[splaijirs,& )e revins auchâtcau^ 
mon pçic , bien fâché àc n'être point uo petit 
payraBcIu hameau d'Aline. 

J'avois bien té(oIu de ne plus aller à la 
•halte aillcutsquc dans ce charmant vallsn, 
& de faite grâce , en faveur de la belle Ali- 
se , à toutlegibierdeja provinces maisc» 
projetî , fi cfaers à mon cceur , s'évansuiieit 
comme un fonge. J'apptis , en atrirant , ^ae 
des nouvelles imptévues ferf uieni mon pcre 
^.patiir le lendemain poqr Paris. Il m'em- 
picna avec lui s j'embtaUai ma mcie ea 
Sfieunuicj mais.c'çtoit Alipe que je pleu- 
Oïis.; 

^ Le tems ronge l'aviei & l'amour; j'c'toii 
ipcoo^Iable copanant, je fuis confelé «t 
]^tivaQtîà mefure que je m'éloigne d'Ali- 
té, Aline s'cloigne de moq cCptit, te lajm 
d_'^icr daasup monde nouvcaji, me fit oa- 
bJjet les délices de celui qi^ j^^uîtteis. Le 
iJKrtinajg Se l'ambition lempla^ftcnt l'f 
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inoiir Jans mon cceur. Je fervis Sis pénible^ 
campagnes , dans lefijuctlcs |c icfut de gra- 
des blelTuTes & 4e pcttres r^cooppcnlw j je 
revins à Paris me dcdonamag^i' ..dansée lici;; 
vice des Belles , de tout ce que j'avoisToiiSèct 
au feivice de l'Etac. 

Sortant un joar de l'Op^ia , jcinc trouvai 
par hazard à côré d'unejoJie funme-^ qui ^t? 
tendoic foncarroflc. Après m'avpij^iegacd^ 
avec attention jclle me demandafijeiiieY 
coofloifTois; je luii^pondis que j'ayois Iç 
konhcur de la voit pout la.premiGie fois. 
Regardez-moi bien , dii-clle ; i'oidte n^cA 
pas dur , lépoadis-je , & votre vitàgp fait» 
bien vous faire obéir : ma,i,%, pkis je vous rcr 
garde ( plïK je trouve de i^éf»^ pitrç,tt)tu 
ce (]iie j'ai. TU jaCç{u'àftéi&nt.lc ce quB'i^ 
vois à cette bcure. Mais, puiCqoe mes traits 
mêmes ne vous lappellent poiai, dit-elie, 
pcat^être que mes mains feront plus bçp* 
ieurG~s.Alois,â[VitCoagand,c|lcriic(spni 
{ta Tanoeau qne i'f vois jad^ ^nfié àJape; 
titc Aline : rétaoncme^t Vi'pff Up^le, $pn 
■ . " ■ '. Oij 
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cairolTc activa , tllemetliid'ymoaEciiias 
elle, )c la fuivis. 

Voici Ton hiftoire. 

■ Vous vous fiiiivenez peut-être encore 
kl de inoD(iotaDlaitS[de tontceijuejepcN 
•• dis avec lui. Vous ne (aviez ce que vouï 
K> faifîez , ni moi non plus ; mais je fus bico» 
31 tôt que c'étoit un enfaui : ma meie s'ea 
«• Éppcrf ot aufTi , & me challa Je la maifon j 
H je à^en allai, demandanc l'aDmôoe,àU 
» Ville voiftue , ou une vieille femme inere- 
•> lira.' Elle me fêrvoit de mère , Se je lui fer- 
M vis de nif ce ; elle eut foin de ne paiei S 
M de me pioduire j je r^pécois fouvcnt , pii 
»> fon tirdce , les levons que vous m'aviei 
«À données} St comme vous aviez eu pont 
■• rucRflèut immédiat le Curé du I ieu , votie 
»• fits lui échue en partage. Il en'a fait depuis 
3° un très-joli enfant de cbccnt. Ma tance c{* 
B pétaat que ma beauté lui feioit cacoie plai 
m utile dans une grande Ville, ne tatoti 
«• Paris ,'on,api£s avoir paflé pat pluâebtt 
H mains diKtences, je tombai dans celles 
gtfiU'Tkuz PiéfidcBi; Vue du f tUDieieS 
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• pcifoDDCS de l'Etat pour U dignité, ^MÎt 
•> une d» dcrDJeies pour l'amoar; & il (é 
a tiouvoit léduii à bien peu de chofc, 
■ quand il ^ toit dépouillé de lapeinique,' 
» de £a limarre & de l'on porte -feuille. Ce> 
» pendaar le peu <]ui cd rcAoit m'aima à l« 

• folie, & nous combla, ma rance Se moi, 
s d'août Si de picrteries. Ma cance mon- 
B rut, j'ea bétiiaij j'ivois eoviroa vingt 
•> mille livics de [Cdcc St beaucoup d'argenc 
D comptant; je trouvai le ménet que j'a- 
B vois &it jusqu'alors ennuyeux , je vc^ulus 
B faite celui d'honnête femme , qui a auflî 
B Ton ennui. Pomdeux louis que je donnai 
M à uagénéalogtftcrjc fus une fille d'aHex 
a bonne maifon. Quelques liaitons que je 
B formai avec des gens de Ictiiei, me va- 
is Inteni la réputation d'cfptic , peut-£cte 
•■ mfme un peu d'crpric. Enfin un homme 
■• de natlTance , riche de plus de cent mille 
■• livres de retMe , crue foiblcmenc pzyec 
» ma vertD, en m'époufant,& la pauvre 
w Aline eft à préfenc pour le public , U 
a Marjiii/tdtCaftclmontitMtSifxttnMSé 

9iij 
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» U Marqtiift de Cafltlmont vcDt encore 
M être Aline ». 

El qui âTcz-TOQS pliit umf , luidis-jc, 
de lom ce que voui avez GODnn I » Poom^ 
<> TOUS me le tleinaader , me répondic-ellei 
» j'écoU lîmple quand vous m'avez Tue, £ 
fc je ne ViuM plnj quand j'en ai vu d'amie^. 
V l'avois commence à me parer , je n'énii 
u plus lî belle , j'avoia beCoin de plaire , je 
- » neponvois plus aimer. L'ait nuit à [ouCj 
■■ le rouge que aom mettons décolore mi 
■ jouci ; les fentiroens que nous aieâodt 
M icfroidiflcDt noscceats. Je n'ai ■irojqdt 
*) TODS , 0c , quoi qu'il Toit aifô if £ire plnS 
ti fidelle que moi . il feroic impoffiblc (TéuÉ 
» plus confiante ; votre idée toujours pif^ 
H feme i mon erpricdanslcsinfidéliiésqué 
n je vous faifois , en empoifonaoit ptefqut 
» toujours le plailîr. J'avonerai cepcndinÉ 
» qu'elle leur piêtoit de ternseo tcmsdci 
M charmes », 

J'eus une véritable joie de retrouver tnl 
chère Aliue, nous nous cmbraflâmci avct 
tes mfmcs tranfporcs que daas ces icms hcù^ 
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tcuz , oïl DOS lèvres n'avoicot poiai encore 
lencom ré d'aunes lèvres, & où nos coeuts 
tépOQiloienc aux premières invitations de U 
volupté. Nous arrivâmes chez elle; j'y ref-* 
tai à fouper , te comme M. d: Caftclmoac 
étoit abUai , je fuivécus à toucc la compa- 
gnie Se i'urai de mes droits. L'amour fuie 
les alcôves dorées 8c les lits f uperbcs , il ai- 
me à voltiger fur l'émail des prairies &: i 
i'ombredcs vertes forets. Mon bonlieur (c 
borna donc à psflci la nuit entre les brai 
d'uoe jolie femme ; mais elle ne s'appeloiE 
&n'iécoic plus Aline. 

Amans qui voulez eonnohce l'amour , ou 
rculemenc la volupté, n'allez point en bon-> 
ne fbiiuDe avec des lettres du Mintftrc dans 
Totie pocbe , <]ui vous forcent à partir pout 
l'armée. C'ell dans ces circonftanccsque je 
vis Madame de Caftelmonc Ce j'y perdis 
beaucoup. Juft^u'à 'fuand la ttompeufe voix 
de la gloire reiidra-t-elleodicni ce doux ce- 
pos Se ces tendres plaints i Jult^u'à rjuand 
préférera-c-oii la guérie à l'amour î Je ne 
faifois joint encore ces (âges réfleiiotif j 
OiT 
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qDand oQcfl Brigadier , corome fe ï'êtohi 
on peafe plutôt à deveoit Marjchal-tfe- 
Camp que Philosophe , Se , malgré toute h 
fëvériré des Minières, oa en eft oïdinaire- 
nicnc plus pifs, rentrai donc dans ma chaifc 
CD foriant de chez Madame de Ca^:!- 
tnoni , te |e volai avec plaifii à de nouveaux 

Après aroir été quinze anî toin de ma 
Patrie, après avoii elfuyé à la fois bien des 
coups de fijfil & beaucoup J'ÎRJufticcs, je 
partai aux Coionies en qualité de Lieutenasi^ 
Général. 

Je laide aui Poc'ccs Se qui GaCcons le foin 
d'efluyer & de décrire des tempêtes: poor 
moi j'airivai fans accident; tout étoit calme 
à mon arrivée , & mon féjaurdans les Indes 
leflcmkloic plutôt a un voyage de plailît 
qu'à une commi (lion militaire. N'ayant donc 
rien à faire , je parcourus les diffïreii» 
Royaames qui partagent ce vafte pays , & 
je m'arrêtai à Golcondc ; c'étoit alors le plus 
floriffant Etat de l'Afie. Lepeupleétoithe»; 
teux Tous l'Empire d'une kaùat qui ço»; 
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vcmoit le Roi par fa bcauif & le Royaume 
pat rafagefre. Les coffres des par. icutiecs&l 
ceux de l'Ecar étoient ^galemcBC pleins. Le 
fiyCaa culiivoic fa lecre pour lui , ce t]ai ell 
tate ; & les Tréforicrs ne rcc; voicnc point 
lerevcDU de l'Eiat pour eux, ce c]ui eft ca- 
cotc plus tare. Les Villes ornées d'édifices 
fuperbeSjSc plus embellies encore par les 
^licesquiyétoientta^emblées.étoientplet- 
Bes d'heureui Cicoyens ficis de les habiter } 
les gens de la campagne y étoîenr leteimt 
far l'abondance Si la libcité qui y tégnoicnt 
le par les honneurs que le GouvcrDcm:nt 
lendoit â l'agriculcuic } tes Grands en6a 
écoienc euchaniés à la Coût par les beaux 
yeux de leur Reine , qui TaToir l'arr de ré- 
compenfct learâdéliré , fans épuircr lestré- 
fors publics : arr infaillible & charmant. 
dont les Reines ufenr trop peu à mon gré, 
,&dnn[le Roi, Ton époux, ignore ir qu'elle 
feTeivit. J'arrivai à cette Cour & j'y fus re- 
(Dayec toucragrément poflîble. J'cusd'a- 
fiocd une aj^dience publique du Roi, enfuice 
ie la Reine', qui , m'ayaoE apperfu, bailla 
Ot 
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foa voile, Sar (t réporaito» , je l'avois Ibap- 
(onaéede ne tien voilct} )c fus icês-étonné 
de cetie récepcion : au leftc, elle me te^ut 
fort bien , Si je n'eus à me plaindre qtic de 
n'avoir pas vu fou vifage que je mourais 
d'envie de voir i d'abord, parce qu'on le di- 
foit fort brau ; cnfuice , parce que ceut ce qtri 
appaiiieot à une grande Reine eft ton cu- 

De retoat chez moî , je trouvai un Offi^ 
Ciei qut m: ptopofa de roe faire voir le len- 
demain les iacdins Si le parc qui environ- 
noient le Palais j j'acceptai la partie: atm 
nous levâmes avec le foleil , fie il me mena 
fatdcfupetbcsalléesdansunccipècedebois 
tou^u ,' où les mytthes , les acacias & les 
orangers, méloient leurs odeurs & leuts 
ïcutllages. Nous irouviraes uii cheval atta- 
théà un de ces atbrcs ; mon guide monta lé^ 
g^ictneni deflus , 8c ayant fonné une f>iif!n* 
avec une troropequ'il pnrioit fut lui , il s'en< 
liiiiàtoutcbtidc. 3c fuivis la rouie où )'é- 
tois, ttès-jtonné de U conduite de l'Offi-^ 
cicr, le ne pouvant concevoir qa'il j eiîc mt 
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pars où ce fût l'ufage de mcDci pcidie tes 
gens, aa lieu^f les mcnei promeaeri mais 
quelle fut ma furprifc , quand aittvii à la It- 
fiere du bois , je me trouvai dans un lieu p2f 
faitcment fcniblablc à celui où j'avpis jadis 
coiiDu pour la premicte fuis Aliaa & l'a- 
mour I c'éroit la même prairie, les mêmes 
coteaux , la même f laine , le même village , 
Je même ruilleau , la même plâuche , le m(- 
-me fcDuer î il n'y man<)uoi[ qu'une laiiieic, 
^ue je vis paroîtie avec des habiu pareils à 
ceux d'Aline, H le même pot au lait. Eft-ee 
JID fonge,m'iïcriai-jc? Ell-ce na cnchaatti- 
meni! Eft-ce une ombre vainequi fait illil- 
licMi à ma vue '. Non , me ifpoadii-cUc , voiw 
n'èccs, ni endormi , ai enroioelé, Scvous 
verrez loui-à l'heure que je ne fuis p0ME un 
faïuôme; c'ed Aline, Aline elle-m^meqqî 
vous a iccoami Iiict , ec qui n'a voulu être 
connue de vous qije Tous la forme fous la- 
(juelle vous l'aviez aimée. Elle vient Ce dé- 
lalfct avec vous du poidtde (a Coui^nne, 
en reprenant Ton pot au lait i vouslui avec 
jcadu t4tai de ioitièti pluc-douy ^ue ctlui 



ji.4 Contes choicis. 

^ Reine. }'oaUiaî la Reine deGoJconde^ 
A te ne vis c^u'Aline j nous étions létc à- tête* 
alors les Rcioei fQnidesfeaimesjie retrott- 
vai ma preraiere feuncHc ,ti je crattai AlicK 
comme lî clleavoiicoolcrvé U fîcnac , parce 
^ue tes Reines Toat toujours ccnfôes oc la 
ftiàie jamais. 

Aptes cette agréable recennokTancr, AH» 
ne re]ititrc5babitS(leReùie,()n'uneE(cla*c 
Je confidence cjai l'aroit futrie , lui appoc 
ta. Nonsicaiiâmesdans le Palais, eu je ht 
Yis TcccToii toute Ta Couc avec ime gtacc 
& une bonté qui chacmoieac tout ce ^uil'ap- 
prochoit. Elle rcgardoit les uns , parloit aux 
■nires f roarioit à toasi en un mot, elle 
avoit bien l'ak d'éiie majircflc de tout le 
EUNuie ; mais elle dc paroif&ît la Reine de 
pct&nne. 

Après le dîner, pendant kqticl tout le 
monde mangea avec elle,, je la Tuifis dani 
anefalle réparée.où, m'ayant fait alTcoiri 
côié d'elle , elle me conta auf& Ces dciniètet 
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n trois mois après votre dipart , Se îl 
lailla fa veove d^folée avec t)uarance mille 
écmde rente pour toure conrolation. XSne 
partie de fes biens é roiten Sicile Si «igeoit , 
(fifoit-on, ma préfcnce. Je m'embarquai 
avec joie pour ce voyage j msii un vent con- 
traire força ma frégire de relâcher fur une 
côte éloignée , on un vaiflèau encore plus 
contraire, la prit & l'emmena. C'étoit un 
Taillcau Turc, dont le eapi:aine fit à l'équi- 
page tous les mauvais traiiemens , & à moi 
ïous les bons , dont les Turcs font capables : 
il me condjifit à Alger , de-(à à Alexandrie , 
il fut empalé. Je fiis vendue comme efclàve 
avec toute fa maifoa^ 8c tombai en partage 
a un maichand Indien , qui me conduilît ici 
& me fit appreniîte ta langue du pays , dans 
îaqudleje fis, en peu de teres, ds gtan<& 
progrès. J'a vois connu la mifere , mais point 
le malheur , & je ne pus fupporicr Tefcla- 
^agc i je me fauvai de chez mon maître fans 
favoir od j'alMis; je fus rencontiéepar des 
Eunuques , qni , me trouvant belle , m'ame- 
Aeteni au Rjoi, J'eus ^Tcati dcnundci grâce 
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pour ma vcttu , je fus enfciinée dans k Se* 
lail } Se dès le leademaio (c refus, ic coal 
ceciuim'cDtoutoii, les honneurs «JcSuluoe 
faToriie.quc le Roim'avoit accoidés pca- 
daac la nuit : biencôr U paillon du Roi n'eut 
plus de bornes, fit mon autorité n'en eut pas 
davantage. LaGolcoudeaccouiumécàobéii 
aux actcEsquc je diiftois du fond du Sérail, 
me vît , fans éionncment , devenir l'époufe 
de fon SouvcTaia , qui u'étoii , depuis long- 
tems , que mon premiec fujet. Je me fais 
tclfouvcnuc, dans mon petit Palais, de ce 
petit village oùj'avois confcrvé mon inDO' 
ccnce,(c fui-tout de ce charmant vallon où 
je la perdis; j'ai voulu retracer à mes yeux 
limage jntérclTaaie de mis premières an- 
nées Se. de mes premiers plailÎTs, C'ell moi 
qui ai bâti ce hameau que voos avez vu dans 
J'eaceiu^cdff mon parc^il porte le nom de 
mon ancienne f'aiiic, 8c Iojs tes habiian; 
ronctiaiifs cemme mes parens, mes amis ; 
je marte tous les ans un certain nombre de 
leurs fiUes , & fouvent j'admets le plus vieil 
d'eau'cux àmaiablcpouiffletcuaccile ta. 
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bleau de mon vieux peie 8c de ma panvrc 
«ère, .joe j'aimcroh à rerpedet, fi je la 
poflïdois eocoTe ; les herbfs de la praitie ne 
font jamais foulas ([ne par les danfesdes 
jcuDcs garçons 3c des jeunes filles du ha- 
meau; la coignée refpeâera, lanc que je 
vivtai, CCS arbres tmicateurs de ceux qui 
prêtèrent leur ombce à nos amours , & mes 
habits de pa^'fanne cooretvës avec mes orne- 
mens royaux , ne cefleni , au milieu de l'é- 
clat qui m'euviionne , de me lappelct ma 
ptemiete obfcuricé. Ils me Forcent à rerpec- 
tet uue condition dans laquelle j'aiété moin» 
ntfpcifabk , que dans loiites celles auxquel- 
les je me (uis^leviîc depuis; ils m'appren- 
■cDt à lefpeâer l'kumanicé par-tout j ils 
m'inAruifeni à tégncr. 

O la charmaDie Princeflc que celle de Gol- 
condeielle^ioit toucà la Tois bonne Relue, 
bon Roi , bonne femme Se bon philofophe; 
•lie itait eaeore plus , elle étoit bonne jouiC^ 
fiincc. Helas ! je ne le fus que pendant quin- 
ze jouis , au bout dcfquels je fus furptis avec 
dlc pu fyu mm lui-miinc, 8c «bligé de 
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fonir de Caa Royaume par la fenêtre de & 
chambre à coDcher. Je repartis peu de rcnu 
après pour la France , où je parvins aux plui 
grandes dignicis 3c aai plusgcand» dilgca- 
CCS , ne mériianr , ni les unes , ni les autres. 
J'ai err^ depuis , fans fortune & fans eCpi' 
tance , de pays en pays ; enfin je vous aï ien> 
concice dans ce djfctt , od je compte me fi* 
xer , puirtjue je trouve tout à la fois uoc.fô' 
litudc Sl une (bciété. 

Mon Icâeur a peut-être cru juf<]u'à prj- 
fcnt que c'^toit à lui que je contois cette bil^ 
toirc ; mais , comme il ne m'en a point pit-* 
il trouvera bon que ce idcit s'adrefTe à une 
petite vieille vétuc de feuilles de palmier, 
ancienne habitante du dèfett où je fuis rett' 
lé Bc qui ni'avoi: demanda de lui conter mes 
aventures les plus intéreflanrcs. Elles ontpn 
ennuyer ceni qui les ont lues j mais elles fu- 
rent écouito de la vieille avec une attention 
fîngutîere ; elle n'en perdit pas oneparole^ 
&quaud j'eus fini, elle me dit: ce qui me 
plaide plus de votre hj(loire,c'c(l qu'il n'f 
« pas" un mot (jui ne foit vrai. Qu'en (kra-i 
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Vous, lui dis-je! PeiK iitc que je vons ai 
menti d'uo bout a l'aucre. Je fuis bien snre 
da contraire, mç dit<cllc. Madame fcméle 
doDc un peu de magie, reprit- je ! pas [out-à- 
faic, i^pli<)ua-t-clle; mais j'ai un anocaii 
qui me fait jugetdc la vérité de tout ce que 
TOUS m'avez dit. Je necotiDois,laidi)-je, 
que l'anneau de Salomon , cjui puilTe avoir 
cette venu. ConnoifTcz-vous celui d'Aline , 
dit- elle en louriant. Se en me montrant Ci 
main ; Aline que vous avez fait montei fur 
le Ttâue de Golcondc 8c ^ue vous en avez 
fait dcfccndre, qui, fugitive &proCctiie,cft 
venue chercher dans ces lieux éloigités ui\ 
. afyle contre la colère de Ton mari , à la- 
quelle vous échappâtes en fautant pat la fe- 

Quoî,c'cft encore vous, m'éciiai-je )7s 
fuis donc bien vieux , car j'ai , fi je m'en fou- 
viens , un an plus que vous| mais il ell im- 
podîblc d'avoir un an plus que votre vifage; 
Qu'importe, dît-elle d'un ton gtave, notre 
&gc & ii«tic figure i Nous itiom autteTo^ 
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.Jeunes tt )oli! : foyons Tages à préfcDC , iioni 
ferons plus heureai. Dans Tâge de l'amoDi 
nous avons dillîpé , au' lieu de jouir} dihii 
Toicidaus celui de ramicic^jouiCooi, ta 
lieu de regretter. Il u'cft-que des momcoi 
pour le plailïi j Se toute la vie peut eue pour 
le plaiHr fiti; l'un rcflenbte à la goutte 
d'eau , Se l'autie au diamant ; tous dcui bril- 
lent du même ^clat , mais le moindre foufBs 
fait évanouir l'un , & l'autre léiiClc aux ef- 
forts de l'acieri l'un cmptume ronéclatde 
la lumière , l'autre porte fa lumière dini 
fon fein le la rf pand dans les ténèbres. Aiii£ 
taacdidipeteplaifii, 8c itcn n'altireleboD' 
heur. 

Enfuite elle me conduîGt vers une haute 
montagne , couverte d'atbres fruitiers de 
diffïrentes efpèces j un ruificau d'eau ïi'î 
& claite defcendoit de la. cime, en fairaoc 
nille détours ,& venoir former un ijfer- 
voir à ['enit^ d'une grotte en u{ée an pied 
de la montagne. Voyex , me dit-elle, fi.ccb 
fulfit à voue conicatemeni : voilà ma de- 
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meure» qui deviendra la vôtre fi vous le 
voulez; cette terre n'attend qu'une foible 
nltuTC pour vous payer abondamment d» 
fbiosquevous enauttz pris. Cette eau tran(^ 
parente vous invite à la puifci i du biut <fe 
cette montagne votre sil pourra découvrir 
à la fois [ilulîcurs Royaume! j moatez-y , 
TOUS y tefpirerez un ait plus vif le plus 
fain j vous y ferez plus loin de la teric fie 
plus prés des cieut : conGdéiez de-là ce que 
vous avez peidu , 6c vous me direz après & 
vous voulez le ictiouvet, ■ 

Je tombai aux pieds de la divine Aline i 
pJD^tté d'admiration pour elle U de mépris 
poui moi } nous nous aimimcs plus que ja- 
mais. Se nous devînmes, l'un Si. t'antie, 
notre univers. J'ai déjà palfé ici plulieurs an- 
ncées délicicufes avec cette fa ge compagne* 
Tai lailTé toutes mes folles pallions Se tous 
mes préjugés dans le monde <jue j'ai quitté j 
mes bras font devenus plus laboiicui , mon 
cfptic plus ptofond , mon c<zut plus feiifiblc. 
Aliae m'a appits à itouvet des cbatm» dans 
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un léger travail , de douces léâexions JC 
de lendies renrimcas ; 3c ce u'cfl qu'à la 
la fin d« mes jours que j'ai cammCDcé i 
Tivi». 
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Z.eS AUAKS CONSTAlfS JVSn 
Ç,V'AU TRÉPAS, Hijloire tragit 

Par Va ni. * 



SANscotrtt&ns le détail Je la DaiJÎaoeeJ. 
-de l'cQ&nce , de l'éducation & des qualité 
de celui dont je rapporte les aTcntates, je 
me bornerai feulement it le mettre Cm U (ce- 
ae du monde d£s l'âge de 1 8 ans. 

Ccft à cet âge heureux ^ne îilix vint jb 
Paiis , ne pofljjant pour laat bien qn'iïa: 
pctgoe a deu côtés, avec lequel 11 fc.pro* 



* Cette Hidoïkne cil une pUUaiitntE faite â la 
campagne. La ktiixt >tcc liqustte v'adf tj ciou- 
toic, luipH>po{ac« fu)», & l'oB exigea que le Hiroa 
£}tttdU)iioy£, galeux & pendu, ufiiite qi^'ili peu* 
Q^Aouîtnffe. Oa voulut aufG i^uc l'^i^aïne iih, 
•tuqufe 4e U lage , qu'elle paflât ^ \n b«cuGtI«lj|, 
^ qu'cUê Te ]eiit p«i Ict iuiïucti. 
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RKCtoit Je fc lendie an ]out utile àfoi-mê' 
me f à (et parcns Se à Ca patcïe. 

C«ia(lriunentD'aii[iODfoi[pa5, famdoa' 
te, des raient (upérieurs pour la Pi>i!(îffai 
pour U Mu(ï<f uc ; aulTi . ae s'en piquoii-il 
pasj il avoU négligé ces fupcifluiiés pour 
f'attachu à l'att foliie de fciler & de rifei 
ptopremeDr ,à la manière de la province, & 
lîeft en firent de Ton liabileié qu'il entra m 
^oaliij de ptemiec 8c unique garçon chez M. 
TcanciuDt , Chiturgten dans le fîai«boD^ 
S^Mucem, qni comptoic pacmi les praii- 
gnes la Com^gnic dei Gardes-Franfoifci 
Âiqnarner. On ffait que ces MelScnrs font 
ifiex faat Ëifon ; aafli F^tis, leDiiiMBcbe, 
cM'ietapoiccB nne Jicate doose d'une mm 
& autaoi de l'antre. A l'égard des barbes , .M> 
Tranchanc les ezpédioic avec une rapi<lité 
incroyable) &, comme il ëcoit grandcan- 
lem 8c canftor C»m<pç, tout en taûat 6m 
lioainejileii^rnMtla pièce. Plnficntsà^ui 
cette &çond'agir'iicphil(bit pas, le mcw' 
^leucdElequitterj mai; lé patelin M.TiaiiT 
chant fàvoic àppailu' fon' moftdè, ic ait 
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moyen d'une toile d'araignée <|u'il voui ap- 
pliquort Cm le mentoQ Se qui couvrott la 
coupure , on s'en alloit , en iouaot h cora- 
modit^ de Coa eipcdienc. 

Entre autres titzs que l'adroit Félii alloit 
embellir eh ville , celle de M. Honoré , liou-> 
langet du coin , l'occupoic par prédilcflian, 
à caufc d'une aiéce que le bonhomme éle' 
vpii 8c qui prcBoit un merveilleux plai£i 
SOI hifloires que raconmît le galaut fiaicr, 
II s'iofinua fi bien dam l'efptit de l'un , & 
dans l'e comi de l'autre , que M. Honoré lui 
propcfà une petite chatabre vacante au cin* 
quiéme , afînd'y travailler pour Ton compte ; 
Tîliz parut aufC ardent à l'accepter , qu'ba- 
bile à donner des marques veibales de fa ie< 
cAnnoiHance , au grand cootenicroenc de 
M>1« Babet CaTuel ( c'cft le nom de la nièce. ) 
II prit doitc pofTcnîon de Ton nouvel aice- 
]iêi, K , dès le lendemain Ton hôte généreux 
ac'la providence lai firent plcuvoii des gens . 
tnal peignés, qu'il tenvoyoit content! . 
comme des B.oii> & beaux comme iet 
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Pen-à-pcu Félix s'aiiondîHoit dans foB 
|ietil manoir , <|u'tl avoit rendu allez hon' 
nête , pour que l'oncle K la niécc y in0iv> 
tafleat les foiis. Le bonhomme aimoii beau> 
coup la Tiiomphc d'Auvergne, & l'amou- 
teux F^lix , poui jouit plui long-iems de la 
préfence de 3abet Cafucl , pctdoit toujoait 
partie , revanche , le tout, les moiriés 2c le 
touc du lout : la belle fencoit jurqu'à l'ame 
lemotif decomplaifance, oucce la qualité 
4e beau joueur qu'il laidoit voir à travers un 
air content. Ilefl vrai qu'on ne jouoii tien { 
mais la gloire n'efl-elle donc pas quelque 
choie ! Il la làcriSoic à Babec , pour laquelle 
il fenioit de jour en jour croître fon pen- 
chant ; ils n'attendoicnt qu'un moment &* 
vorabte pour s'en fairemuiuellement l'aTca } 
ce oioment activa bientôt après, 

M. Honoré , en Ùl qualité de Tut{ Je ta 
Communauté , fui obligé, le Mercredi lui- 
vaut, d'alCnei à une léception de Maître; 
il Izifla à Dabcc le foin de gouverner fa mai* 
&n,&cllc-ni£mc. £Ue t'acqiûna fiïn bien 



du premier point, & l'Arnoor fe cKarge» 
d« l'autre. Limparicnt filix averti de Pàb- 
fcnce de M. Honoré, dépendit chei Bifect, 
à deffein de loi renir'complagiiie; cette p6- 
lÎTclTe. loin de lai HjUkite, fctvit de jrfrl 
texte à «quelques qaeftions tendues, aux- 
quelles l'animé Fdii répondit «ce tranf- 
porc. La titoide OAtt ^épli^aa ea rougif- 
fantî un baifer furvîiit, les Ccnucns ehCui- 
te. Se les voilà airiaiK. Félix miutoic d'enî 
vie a'aflurer Ca aiahrc/Te qifii l'atmoit avri 
paflioil i elle ctiighoit, de fon côtf, qu'il 
ne ^bocât de la ùenaci dà'fwtte qite l'cnvii 
de l'un SE la crainte" de'l'autre hé condni- 
firent Ton loin fa'ftS ftrtir delà chànÀrc' 
Babct, après lite rcVttiue "^i^ voyage',- ï"<| 
Riit à pleurer, c'cfl l'ufagcjiJ laconfdlaijy 
k mê'iDfe'matuere qu'il l'aToïc affligée îc'dï 

larègtfi.- "-■ - ,■--■■■" ■-'■■'■ '-;; 

tes aoniciiï que l'ob palTè aïee ce qiie 
l'on "sitàe, foilt'"M3i'iJour qu'ils eoOlenc 
Mpidéràèii*:Êa'flniirs'aVanç6itfans IjuTis 
l'en af'pijrçutf<?ttt',"i;tes ttnxai heureux ne 
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fiCQosnt gatde i rien ); il fallut fc qniçcVi 
inoitîépac ëconomiç, moiiîj poDt ne pu 
iit^furfrk pv M: Honoré, qui artiva on 
îull^Di après leui fêparaTton. La nièce fan- 
t3 au col de Ton ouïe; il attiibua cesU' 
lelTçs au plailîr. qii'clle. avoic de le revoie 
lîiôc, & iLalloi[,lui tendre cinq ou fïxem- 
traiTadcs , lorCqu'iii^ gatfon Boulangfi, 
laécoatenc de5 tigueuiï deBabec, moQU. 
^xitaot à paie M. Honoré, le mit au^i 
de la fta^Iiçé de Mlle Cafuel. Oui, Mea- 
f cur , ajoucï-t-il , j'ai yu , par le trou de U 
feuru^e 1q téfnéraiie bdgneut lui manquer 
^{)^.W;| ^uatiç fois de icrpeâ. Le vieu 
Tju^^upifi^t appelt^ de toutes fesfoTcct 
. WwijpeUf ,^^'« . 5"i . ne fedoutani.de rien , 
fq.p.r^fcnte d'un air caicdant ; M. Hoooié 
^ji') $9^'^ ^' failïllâat au collet , It cEiu- 
gent de coups St d'ioveâives , & le tj'ataeni; 
i«9Bit!^yaJîlçpiFBt(n.baf..ta«aîntiyeBal>« 
*rriife, ^oik« éplotée i^dcmandf gtace; oa 
lafôufflet^ i elle crie a l'aide, au fecoon, 
^■1 ff'it,... File avoit laitbo.^ eu (on ama^c. 
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^tcMtpourlorsdanslefiïuri Se fans ['zOâ- 
Tk£ jet Taifias <}ui le^ictinteni, il étoit 
CHIC ; heBKufemenc il ,ea fut quitte pour ao 
rêcr* ^d'uh peu; - ■ ■ 

Comrneon l'aroit eafbnt&j la tdte «le-* 
Tant, le ftn ne luiavoit point en dam magf 
les pieds; il y patst bien par l'uTage qu'il 
te mit à en faire ea^s'iclwppatt & pet^nc 
àtravefstugcttsdaXîùec-qae le tumulte 
STodt aiôtiia. M. Honoré ciieTur lui ad vo- 
lenc» t4ino i'elcoainlot la £iàt, çh criant; 
BTrfitc, anéte î I^tibàife h'ttlWi , il a vote 
l'air d'un Diable à;moîtU:t&ti, fortant Je 
l'EnËci ^on fe' langeoit ttl^ ptftit T jrîter, 
|,i.gai<le,lepoailiwYaM^«fi}u'Mbbrd deU. 
âfitte ^ aiyaisKMaip ti^iciUfe de la 
baqicteliqaidequiii'»pp«(bit àYa fottci 
■auàalaicoavx^taeViiittiitiaciièlimsyeaT 
^ffit i'ooàt-, k y ccoDTe un «ti^ûge contré 
4c £eo& le' (iai/ Le<>aet iK -fage4nt pas à 
If rc^os deïadHçr-ils «MMs, le fît, encn- 
•ragcMR, [iàr*«hltài4ïâtrie''bâhl-i ic s'en 
xetiûataà.hoimîikmkat^^i,',M^ Hoàoré-, 
Pij 
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qui Itut dit qa.'ils oooroieiui «nwne dci 
fiacrts;&- qm-.l» Sergcqt Wàœlc d'iat 

Amour! (|ue tes faveurs.ontfiiomcsi do 
fiiiccf fuitellos-J..C èWC:[i«of>Jc D'icft-paxAcu- 
yt). La.triA«B«bec, Urf^c aux kàïoeiHa 
^ l'aiTroat, ib'otTgû fliu foriîr,; toiu Iq 
qUAtttcrrawtroa.avoMUKj.tauimeKét 
d'ailleurs pv Vab&oce'.Siit:i6it malbeu* 
leus.dÇ'fonantPtvOiitBagâc sfaaquc jcMf 
pat le» rcpr<}«ltC5 amers d0.fi>h onal« ; toot 
jlbii eCgoitiisà^9.ttipteiineaneÇimona 
^ que cette Itiiiitioa: ) clic bc Te. vojnii 
paqi toufa ooflifÉagDie ■jakmc'pttil dûa > 
gu>lli; a^m baMcoupiaiiné^niaûiqtrelIt 
ff*g!i^»r!.&wt,qUe;l'ayaiat kifl^-loag^ 

Tiyic de ildi^iqitbgQClUlw maia. Je! coshp 
ncnça pailui BK>tdi«lî vtvenjeittisdMgt, 
qa'ellq |>9u&^iiji-.cn,<faililQRrem, auqud 
ion otiel* acfewHWi '£lc~|ièiicfiiroà. a 
lieii lîi le'âMtcf .-eocvne à.FatiénaiiiK, fan- 
U Tiu lù çn gEÎojjfiu IctSeoia.^ M. Hguf 
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>é, àltth CDOp.dcIpiadi'k nàtimn d'éXat 
d'en avoir jamais Je dolTeio, CeférèteBon* 
longer &ooarac la-bkflïe avec un foin bar> 
barc'anidr&nc^uex^tait BiK 'punition da 
ciel, K &«haiani de tout fbn oœilc que l< 
pbie fifa Jangcrcoft 

I l/tnek<3nble ITIwr^fe :iu-fuE ^t-niien 
Afcvj' pM- 'NcptÀne i(l|(>rii]U'9 -lui : adruflit 
«otine Tob ^ leoacu le fl>w^Fltaiml4ï'I* 
pltM inMdRiO ''iw-k fiit niteinifelb H«- 

reufc nièce -rbui«h-1eï>fe(lX', fierifaa^id 
oHglM' JWs l)>9'f<!^9-a: J^c 'donhdiii -Aei 
eDups'>(le fiGtts^tf^»4é-Aln,>ctt-tf}8flc à 
qui l'Bpproclioitidctt-vout.'rlctiïtt-votis, 
je vâuG mofdrai ; -(M -moH 'prononcés avec 
fiircur, aroielit iî })i«h^i'rfir ié ce ^a'eft 
appelle accès àe 'taf,e -, «jne cVtoit à qn| 
n'avancerolc'pai. On jugea ^àr ['éctuns 
épaiâ*e qui- lut (orroic -Je la boacbc, qaa 
c'étoit «n cfFec de la mordue du feu FavorL 
On s'empara d'elle dans'un bon moment 
pour la gnroitet & la conduire à la mcf. 

piij 



Si tant de nnlbeais à U fois accahloiait 
cette pauvre îiiforcnnée. de Ton côté, le 
fogitif Félix TéfHgiéàPomoiTe.n'étoicpai 
i Ton aiCe : il étoit devenu mmtts beau aar- 
tateuc & moins ptùfant ; ùm raioDÎs diT- 
gtadé pat la brûlure, lui fatfolt un tore 
fonfidétablç', luii la figure Gté bien an 
métier 1 Ayant vu faire à M. TrancbanC 
^Uelqie opécatiOD de chirurgie , il Te mit 
dans la tète d'exercer te peu qu'il en (avoir. 
6i quelqu'uo de ceux qui l'occupoient , Te 
^■igRoit.d'un mal de jëie , Félix oftoii 
de,l& ujpaoer à t>«u de. &aii ; lyil n'éioit 
cuiicux-dece teAfèd^r quelijne doux qu'il 
parût; oa Te borDoit à le lailTN le maîtte 
de tiret quelques palenes de làng ; mai' 
ne fâchant pas^aigRcri il fe dédaroit en- 
newi des pattifai^ de la lancette , Se fe ri- 
lott adroitement du piège q 14e hii tepdw 
£>nignaraDce,cn ordoaasnt. capUcede 
faiguée, uue tlfanae, compofée de beao' 
çoDpde régltiTe&de peu de chiendent, qœ 
le iqaladc tioavoû ezceUcnic. Dais le noa- 



H T ES c HO l'a i I. i^i- 



bre 4c irois ou <]uatTe malheuceui qu'il 
mcdtcamcDtoit , il s'en trouva un cniich'é 
de cCite Scret^ d'humeur , qui , V^panchant 
ea forme dt petits greifats fur les nains 
& «ntrt les doigts , taufc un joli cliatûuiîi 
lemcBi, qui invite à lé gratteraAc nnc 
cuifgn te volupté, LcpréfomptaeuxEfcnlape 
entreprit de le tirer d'affaire ; tnaiS ,■ fuir 
que le mal fâc contagieux , ou Coit que Sec 
Keine, à qui ces fortes de eûtes appar- 
tiennent , voulût le punir d'allée fut fcs 
brifées, loin de guérir l'on malade, Félix 
gagns lui-même la gale. Jamais gale ne 
fut plus déplacée , d'autant qu'il éioit ob- 
ligé , par état , d'avoir les matns propres. 
Défefpété de cet accident , il s'avifa de 
mettic des gands & de favonner ainfi I« 
TÎfages ; on le trouva fort mauvais j il eut 
beau protefter que c'étoii depuis peu la 
mode à Pâtisson l'envoya au diable, flt on 
perfifta iî fort à vouloir être rafé à la ma- 
nière *É Tontoifc , c'eft-à-dire , les mains 
BUM, qne Félnt ne pouvant s'y Téfoudrc; 
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^1 



perdit fu ftaiiqifct, St paŒi encore {kme 
un hoiqmeeptèt^.; ■ 

P,nyi des rellôufCM maoaellei , U {à 
dernière opdiaiion.inMiqa^e lui ayant fait 
pçid^Ucoafivice publique i d'aiUcursd^ 
YOti pat. Cou jimour qui letotuboîtplus que 
totic le icQe , il s'engagea. Si. à tout ba- 
ztud , éciiiit à fa dicre Habet le dernier 
Ijarii qu'il Tcaoic depreodre. Elif^raic de 
iccour de Dieppe , & avoit été plo{^cc («pc 
fois dans l'onde faUc avec Tucccs. Mait, Il 
la mec gu^rii de la ifige , elle ne peut hea 
fur celle de t'amoai:} licn .n'avoic éceiat 
l'ardeur de la couftanie Babel ; elle ^toit 
plongée }ouFoellenaeoc dans lei plus Tom- 
brcs léâcxions, elle ^(oit pTcce à exccuut 
tout ce que le ddgoûc de la vie peur con- 
feiUer , lorfquc Con onde vint lui faire U 
Icftuie de la Lettre de F^lix , qu'il avoît io- 
tcrcept^e } 8c , prenant de-là occafioo de loi 
£ùtc de belles, longues Si pieuTes remon- 
trances, qu'elle écouta comme qwclqu'un 
Qui M s'en foudoit guetes , U l'ciJioita i 
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f*ne tbn^pfoGi et ieffa'A veaoic 4e lui 
-^ricbcir! crois'mtoi.-afbaca-E-il.ne pcsfe 

y: va-t-eo Dittafidle i «odfcfc , % feH 'i , 
l'avcnii plus fage ; f oabliefai le palK. Ette 
ne loi f6[ioii4(C p« an met ; k grave Cet- 
«ntxiedt pcrfiu^ de fdifiack^ de A>n fer- 
<BOR , Is iuda {lenlér nui i»By«iH de ren» 
tnr^m ta vote du faim. 1^ filencieiiJe 
BdtvMi'afptfSni'qu'àla eonrolacioo de (b- 
^oiLaB-tont^raaRiiiaiiCiSciitâniitcJe&ii 
pRKàain Mfttt pour l'année , ne balaacc 
)iM«iKiie Ja niâelTe Je RAi(r avac Ton on^ 
cfe, S£ le cbaime de fuivrc un amani ado- 
lé. £mk une peiûc paoMJUe , la ooavercic 
Wnt^wRiJpaRiravce-cOiiragCaiElTcrtia- 
£■' 1^ i^uKO)^, >ift :{«£ efltitercAt que fix 
^nn»il« licinis. A3 poowoit l -A force det 
faanqia'indiBanans.j'Iabet ie4Miit, de- 
mande, cherche, & crouwc tafin fon ditt: 
i'èlKiii&'^air-pliH:joli,»ai$4'atiiout en ■ 
éami^'aCe-i «'cichiiauiMacrUie , un-f niiA 
^ bwni .powi iM f «Mt 4c la KMidtc SM)-^ 
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bet RaffenJ»l«ki.to«»es les recoruBMf-r 
fanccs 4m Tragidifs, des Cqmédidr lar- 
moyantES & des Ranans , jçigocz-f ^ fi 
TOUS vottlcK, toucce que VOUE êtes capa- 
H« de fendr en de pareils ioftaas , je vous 
défie d'approcher de cent liencs des ûanf- 
poris de leur ame ; ils teftweiit fi long-tems 
Ctnét daos leurs mutuels cmbraficoieiiSi 
& les latmei avpienl cqvI^ & aboadammcat 
de leurs yeux , étane vi%« contre yiù^t, 
que les paupières de Babct $'étoicnt,cal- 
lécs à celles de Tilix , de %on qu'o* 
eut toutes les pcioca du monde à les déta- 
cher. 

Les plaiTirs tranquilles ne paroLSbient 
pas faits pour eux i Félix cupwdre , le fur- 
lendemain , de joindre le Régiment s Baba 
le fuirit avec fermeté { le plaifir d'être cn- 
femble leur rendit la loote moins pénibk 
■Se moins longue. 

A leur arrivée, on incorpora le aonveai 
foldat i il £Jlut apprendre k faire -l'exen 
cite , oKMitct la gudc , fsiuaû U diankét 
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de tentes les menues nécetlîcés ; la fealîblfi 
Babet l'aidoit du» cette dsrnieie corvée. 
Les camatadcs de Félix tteavani fa mat- 
Etede jolie, lui doonvieiiï qBel(])K&i& d« 
|)ettis bairett, qui ae deqandoienc pas 
tnieni que de caïaâéiirei riafi>leDCtt ; , Ciui 
fcTgent latmc la coaitiroit de près; qetjp 
faventinfigne eût été, |>ot)i tout autre^ue 
Babecunécucilconticlcquella fidélité.ai^ 
jroit pâ édrnn» } iDais elle n'y r^iuidit:^HP 
parlesdédaios les plus œaïqués. LçCffgffX 
vindicatif, apijs de vaines teatatives Ac 
des propolûioas aalli vaines, téfolut de s'en 
venger par les voies de l'ignominie i i] fut- 
prit adroitement la monttc du Lieutenant, 
4c aoculà Babel de ce larc:n:envainclles'en 
défendit > ni les proceftaiions dcjaftebité^ 
ni les latines de l'inaocenfc, ne ïa, ju(H- 
fieteat. Son ennemi, chargé de vifiteries 
faaides Se fon liuge , n'eut pas de peîuc à y 
glùGfct ce qu'il 4Ëfeâoit d'y chercher , 3c 
nonitaat le vol aux deux témoins qui l'afr 
^ftwcBt, il n'en fallut pat davanugcuo^ 
Pïj 
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iîûre en^ifbnDcr la paavre Bsiba. Son jo- 
^UÊttai (at biattAt itùia , le cUc le vie 
xondama^e à p^er par les-bâgucttes ; (Ôa 
aRMAT Mine fut nofMnép«w £tK «tu nom* 
'bre év -CDsi (|«t ^voient faire ceitc kijufte 
^ëcatÎMK Figurez v«cm It dDuËcur 4u trif- 
te JP^lâ,lorl<]ae-ceU<^a'it cfaéfMbrt plo* 
^QC hii mlBK ft qu'il faveit n^re poÎDC 
evupiUei panu Cnc k phcs d'arnes les 
imiiis K^ , Icï ^paulesiiues , K tautc trettf- 
Ume 3c ifiotit d*tin (i ci ucl ap parcd. Htc 
faAâ'infin; trente coup&de vei^c&à U pre- 
mière paHadc tui A)Iev<rem l'^pidermc , Se 
le fangfe faifanc place à travers les lUliH» 
^Qc le {opplice tnçoit («fâcbait, lailTôtC 
'voit le fpcâlacle te plus touchant. Quel 
inoaieni faut le malbeureui Féln 1 Le cruel 
fergcflt , ayant lemafqu^ qn^it D'«vok poinr 
frappé cetiunc lesautret.lm applicgua piv 
fieurs coups de caaiie ;]ebrave F^lix , moins 
outré de cette injotc que fitîeox des tBof- 
ineos que fa maltrelTe roufiroit par h fwtk 
wcnfation de ce nulbcurciu > tira 1m épéc, 
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&bLui pleagcjtnt dans le J«D, vengea à I» 
fois ScToa outrage & c<Iiii<|tKroii.avoitla 
bubaiie ds faire à £i loaiticllê. 

Un in^faeurcn «tntie loujaan ub atc 
tre; l'iofiwtiiaéFélii^utooadnii aacadiot: 
le Conreil ie guene pronsnfk fcNviain Ton 
attêt , la potence fuc bientât dxefTée , 8e 
l'on devine aifément le reflc de cet eâroyS' 
ble lableaa , fui lequel je tire le rideau pour 
fuivrc les yeox de la défblëe Babet. 
Trop inllruitc du Ton qu'épronvoii Con chec 
F^lbt , Se ne voulant point lui furvivie, elle 
(e précipita par Ta £enf cre , qui , hcureuCc'- 
inent , nVtoic pas élevée ; on courut à foa 
fecours> Le fetgoBi, de fou câcé, piJt à 
expirer, découviibau confelfcur qui l'ei- 
boctoJE I coûte la noirceur de Ton aâion. U 
dépécha un exprès pour en inftiuite lesJu- 
ges, qui, indignés d'un teiciime, ordon- 
netcHt de couper k corde à laquelle étoic 
furpendu l'inaeceni Félix j £c, par un bazard 
bien rate , il en éteit encore cems. Lui fie 
b maknSe fuienc ichabilités j fie peu ds 
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tems apcèi en Icf maria avec les 'biens que 
le feigeni leur avoii lignés en réparation 
d'hoBoeut. F^Iii eac Caa congé pour rien, 
le même tous les Officteri co n tribu erc ne à 
wnc^uétG géaétalc qui les mit à leuriife; 
ils ictourDCtcat chez M. Honoré, qui la 
HCfut avec tendrefle. Se ils vécurent en- 
fêreble, mnaSc conftaat, jufc|u'àlaGade 
leur vie. 
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e83333SSS3SSSS33SS3S39 
. PROLOGUE 

Qui pfccédoit une Rtprijintaàûtt 

de TAvate &de /'Oracle. 

Fai M. Fi... 



tï» AcnuR. 

Une Tieille Bourgeois) 

Sa Fille Avit. 

Sa Fille cadette. 



SCENE PREMIERE. 

I.'AcTBlI.Ki LA VtltlLI BoDKaûnsi. 
L* A C T H V Rt 

Voffs mt, voyez an J^felpoir ; ' 
M adamc.cn ce momenï, une dent» Aâiicd 
Vient de ftiic un ^nx pat an r«tcti an coth; 

Ktne.f9Ana}owicc fia^ 



J-Jt DlVERTKKMBNS SB SOCliri. 
Ll VmiUE BOQRCeOIBI. 

Quel contieteoM, ô'Ckll commcut-alln- 
Tous faire î 

l' A c T ■ u X. 

Qui moi i J'ai beaa lérei. Madame , à cetK 

7c ne ffais qu'un lemède à nos conunuiii 
malheurs, 

La VlBtlLB BOUKMDItl. 

Et c'clli 

*. - l'A c T I V R. 

ETAcindreles chatiddféï , ' ' 
, .-JSt lawbyf I les Sft&ateaa. . 

La VieVlk%^Ki;ÉAisb. 

L'ayeiHDEè «fttloi (tlBï èniâles : 

-. .;De.r*ari«»Kièisî*t)MSé ' - ' ' ''■ ^ 
Quel efltcrôlci Je ^xiiA ' 
Qu'elle (Kw StN^itiDptMfit. - - 
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L ' A c r < R. 
£llc fait l'amoimurci 

La Vieille Houroioise. 
Eh 1 ijuoi 1 
L'amouTeufe c(l foa rôle i Ah 1 calmez vos 

atarrocE , 
Nous en lecroavcioni quelqu'une ici, je 
cioi; 
De plus , conGdéiez mes charmes , 
Je m'ottce à U doubler ians cot aimabia 

emploi , 
Od chacun à l'envi doit me rendre Icsar* 
mes. 

L* A c T ■ s lU 
Qui 1 TOUS , la doubler t 
La Vieille Bohkceoiss. 

Oui , moQ cher , 
Je voDi en doiue ma parole ; 
5{avez-voas qu'à vingt an , j'àoù rrair 
meot l'idole 
De tous Us galani du bel aii t 



IT4 DtTUTiisEiuHi SI Sociiri. 
l'Aexm X (Àpart.) 
Scfte foie de h vieille £>llc I 

La ViElLlE BOUKBDOISE. 

Quelle Pièce joue-t-oa ! 

L' A C T E V R. 

Nous iTons annonce,' 
L'Ararc du fameux Molific : 

tx ViEIllB 80UR«101SI. 

Ah I fi , boa Dieu , quelle aû&tt I 
Ced UD coDte du tcms palTé 
A Incite I à ma grand-mere : 

Que ne choififlez-vous dans rk Aateus 
non veaux i 

Gh» eux l'erptit cft fin , la tournure dl 
ailïe : 
, Molière , en rous Ca vieux propos 
Decriii(]ue ou morale uféé. 
Ne vaut pat , félon ma peafée» 
Le nacuccl de Marivaux , 
£[ rcnjoàmcat de la Cbauflfi. 
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l' A C T I O R. 

Te nedirptlce point du goûts ni des taleui 

CbacuD viut Ton pris en Ton tems. 

Maisn'appeifoii'je pas vos filles! 

La Vieille Boukoeoise. 

JuftcmcDC, 

L ' A c T I D X. 

Elles font bien &iiestcgeatilksî 
En les TOf me , je fonge: 

Là ViIILLE B0DK02OIH. 

A quoi i 

t' A c T B D R. 

L'une des deux 
Ne poarroit-ellc pis tcmplaccr notre Ac' 

£t noas mettre en jtaid'ei^cntei nos je»! 

Elles n'ont pas l'ait trop novice. 

La Vieille BeintcEOics. 

Ken, £ms^oiite, Toos-mfme examÛKZ celu 
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L'A0fï(/lt , L'A ViEItLE ItOUKCS-EOlSE , SU 

DEUX Filles. 
1,'ActEbR A LA Cadette. 

A'fKOCHEZ , belle enfaot... fore bien., it- 
nez-vàu» li ; 
N'aurîct-vous point qpelqit'einie 
De jouet la Cumédic i, 

A dire vrai , Manfieur,i'en aurais le dtlii. 
Si mes (bibles calens n'y me^tpicncttQ obltar 
de. 

L ' A C T B V X; 

Qael lâle vous plairait ) 

I.A Cadette vivement. 

LuciiidedaDsrOiacIei 
l' A c T E o K. 
yous ne pOQTÎcxpaf mieux choiGi, 
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£[ Luciodocft un peiionoage , 
Qui Jîe4 naw belles <le voue âge- 

l A Ç * D, X T n 1. , : 

Ob ! je vous répoads bien, que plnj adroitOi 

m:iit, 
AocDDC aucie, lAoûScat , n'encb^iKtaClu[<' 

mant. 

Je le-cioifr, Rvoajr, Vf^-dmit) ni 
mignqnne, 
Quel tôk-, diies-uoDS , (èroît de tohc cbois i 

Monfieut-,fi^u«'Voal(eÉ,';é}<mctoiiHGr^ 
mioDG i 

l'A c T ■ u s; 
Ooiila, c'ait ]M3iir une autre fois; 
Aujourd'btfi , bornez l'cntiepiife 
A jouec le rôle-d'Elifè. 
Vom le remplirez tout an mieoz.' 
l'A ! N ■ X. 
Je crains d'être Mée ^ ou du noias cridqa^ 



Ift DlTBKTlS KMEMS P« SOClJTi. 
L* A C T B V K. 

' Nm , le publie à de bons yeux , 
Et je TOUS t^pond, moi, que yatis feccx 

L ' A 1 N j E. 

'A CCS conditions , volontiers je me lendsj 

Quiconque m'offre de l'encens , 

Pat mon eadroii feibk m'attaque. 

f LA'CadETTI. 

TatmcjainCqnema fœurjleiapplaadiâç* 

^tf ai bien doflâtfir, Mefficats, (auPa* 
tlic) qBand on me claqne. 



1^ 



L'IMPROMPTU 

SANS IMPROMPTU, 

ou :^ 

LA PARADE BOURGEOISE, 
UlrERTrSSEMENTPODRRISÉ, 

HÎLÉ PB Chant st oi Dansm, 



PERSONNAGES. 

M. S\JBTÏt,Gafcon,Dirtaeiird'u>Kpei 

tiu Troupt, 
JULIE , AStUt. 

CHEVILLARD, PfffW. ' 

isOlVlN ,Mufieitn. 
GRÉGOIRE, CordapttUf ordiùâirt dfl* 

Troupt, 
CRISPIN. 
,UNE:WftKCHAMDB DEMODES* 

CA^ANDB^:, 

ACTEURS U ACTRICES. 

Xtf Sfiitf tjlfitr U Thiâtrt nîmi 



t'IMPROMPTti 
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riMPROMPTU 

SANS IMPROMPTU. 

SCENE PREMIERE. 

CHEVILLARD , JULIE , ACTEURS & 

ACTRICES. 

VOrehfflre jout un fommeil ; ChevUlard 

paraît Z fa tablt , endormi très profondimtnt. 
On tnttnd dcrritre le Théâtre plujliuri Ac- 
teurs gui charUent en ckaur-, 

Airl Allons danfer , 6fc. 

/ïLLOHs Amh, c'cd pour JcmaîQ ; 
Prépiron! la FÎK nouïtlle , 
Allons ami], c'cA pnur demain; 
«tua de mom-m pjlTri mvaJD \ 

Jlt paroiffirtt. 
7 o L I E y«u^f , mantr^ntU Poetei 
Une Mufc i no's tœ'ui rÉbclU, 
j'cpuîTe en cfoiurupciâuii . 
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Que lei itilUn» qu'elle a ptcdui 
Soient reproduits pac notre ïèle. 

Chaur. 
Allons Amii , &c. 

Cheviliaxd fe révtiUaiiii 
Qui va là ! 

J U L I I. 

Fait-il jourî 
DEUX AtTRES Actrices.' 

Mon rôle, s'il TonspUît; 
Monficur. 

Il n'eft pas faic. 

UN AcTEHR. 

Et le mien i 
Chevillahd. 

Rienn'eftptft; 
UN Acteur. 
A la veille î 

tES AcTRICSîi 

Jamais nous ne pouitons apprenuCi 
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Julie. 
Combien fâut-il eacoïc attendre' 
Cmy li.tJi.KB frappant du pied. 
Tant ^u'il faadra. 

UN AeriUR. 
Soicons , c'eft poac une autre fois.' 
Chhtiilard Us comrcfaifant. 
Et le mien , & te mien... Et fauiez-vous le 

REux Actrices, 

donnez toujours , donnez , nous faucons. n.. 

Chevillard. 

Je le crois , 
OH ! i'aimerois autant les Comédiens de 
Boii. 

Julie. 
Eotcnds-tu les douceurs ! 

Une Actrice. 

Oui fa Mufe ed foit tendre. 
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Î'JLIE ûu Poète eit s'en allant. 
Air ; Du VaudtvUle du Sorcier. 

K-DXt.V , Monlïcur , point île itUlclTc , 
Si l'cm vous i vij fommcilIcE i 
Noutravonsiiu'au bord du Peimellf, 
H faut dormir pour ttaïiillcr t 
VousdoimitïiquîliiEurtuipiÉrage 
Pout It Boufjuct que l'on attend ! 
Rîititini, lanr.&c. 
Qu'à la fin Toyant voirc ouîTigc , 
KouspuiiBonîtouî nouiÉcticr, 
C'eft uii Sorcier , c'dl un Sorcier. 
Les Aarices s'en vont en répétant ci 
frMn it-montrani le Poète au doigt. 



S C E N E I I. 
Chetillars fini. 

lis le mocqucnc de moi. Maudit engage» 
meml 

In crois jours une pièce, une pjècç fuiïic, 
Où l'on chante , où l'allégorie 
■■ Amène un dlTCiUÛErasnt. 
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Ah î pour confommet la folie , 
Que n"ai-je cncor promis ua Drame à fen-; 

O vapit^ , revoilà bien punie! 
Air De M. de la Borde; Fbhtuca cÔKaux. 
Vous quitégrieifurl-Helicon, 
DéjfTes du ric-é Vallon , 
Ven'.'Z . U <tiai nu peine ( 



K= donnent quîd; vjjas ic«n»i 

Cuis csl heures) fêioar , 
lardes cfiait» liigneid'ell* 

Fliens es beau jour. 

Maii<iu'ai-iefail! 

Pa. un couplet. 
Et t'en ai mille i faire f 

Toofoniitivct , 

Sans lien trouver 
Qui mfcitc de plaire! 
Ah ! quel trille mécifi < 
Oui.lenie dieeffècç. 
Ahl . . . Aht ijucl métier 
Que celui de limer. 

Qiij 
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Mais cela vient pourtant i l'heure fui:, 

commençons. 
La plume n'écùt pas. ■ . mettons-nous à uotte 

Quel ait choifir i Ckanfons . Ckanfons, 
Trop commun. Tèt , Tel, Tôt, trop fort; 
la Bourbannaife , 
Fi donc. (On joue l'air: chtre Jniutt ,) 

i'alTepour celui-là, 
// rive. 
L'Amiiié paroîttoic fur un trône de nues; 
LesGracesàl'cniouc.lesGcacesdemi-nucsî 
bon., mais qu'en fcioos-nous i ... ÙDÙ qu'à 

lOp^rti 
Au Héros de ce jour la belle parlera. 

Il rive encore. 
A merveille. 

Ilfeùiîhtt fon Dilthnnaîre & chanli ,lli 
j'adrejfani à celui que l'on file, ' 

Air: Ckere AnactetBlc. 



Dani ce joue conracit foui loi 
\)n cctcU iiiniiible [Ynvitcmne 
Comtnc icj.fidcleiinilof. 
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la gaicê , U vive faillie 
Suivent toujours ici «s paj. 
l'y Joins aujoucd'hui ta folie, 
£c la laifon ne s'en plaiai paf fû. 



SCENE III. 

CHEVILLARD, BOIVIN; 

j4ii moment ok Chcviîlard chante le refiatit 

de cette Ariette , Boiv'm entre en kabU galon- 

ni de Mujîque , & fe joint à lui fa/fs ta art 

vu. 

Chevillard tournûni la tête. 



Ah! c'eft coi;mais quel bon vent t'amènel 
Comme ce voilà faic i Viens-cu faire une 
fccnc ! 

B o 1 V I N. 
Ma foi , mon cbci aini , la gloire met en 

J'étois FifrejeTuis Muficieo en forme, 
foui en impofec mieux, j'ai piis un uoi- 
fbim«. 

Sir 
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ClÏEV ILLARD. 

Tui'appcllcs loojoaisIkHviD! 

B o 1 y I N. 

Oui , c'eft an nom de cacaflèrei 

Puifque je ne fers plus le Roi, 

Ckcz (Je boas CitoyCQs je cbctcbe de Tem; 

pi» 

En qualité de roloutaïre. 
Vousftes.m'a-t-ondic.aniisileUgaité. 
iicoaUdieai fans lé c te 

Chevillakd. 

Obi c'eft la v^iicjj 
B o I V I N. 
Eh bien! pié fente -moi. 

Chetiilard, hiptant. 
Nous avons uae fètcJ 
B o i V I H. 
l'eafïfaî. 
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Mais apprends c]uc l'on s'cft mis en tct< 
D'ciigec un bouquet gai, d<!licat Si fin} 
Pcfc t:s mots , Se c'cft dcmaia. 



C'cft jude ; mais pourtant.., on fe petd dans 

les DUCS.... 
Tu fais des lieui communs les tcflbutces 



Vas, ce n'ed pas id qu'il faudioic s'y jouet} 
Plus l'objet cft louable , ac moins je fai> 
loacr. 

B o 1 y I N. 

Tu chantais on icfiain d'une tourniire heu> 

icufe , 
E< les veis , quand tu veux > coulent £ 

piomptcnknt t 

CïrEVlLLARD. 

Pas tant jPegafe tft rctîf diablement.; 
Qiv 



Depuis hier tua cervelle (e ctcafe |^, 
Et notre DireAcui! 

B o 1 V I N. 
Mais quel homme e(t-ce doocl 
Chevillar». 
Monûeui Subtil. 

B o I V I N. 

Ohloli! routient-t-ilbienfoûDOBiî 

Chevillard. 

Pas trop , à dire vrai j quoique de l'Aqntr 

taine , 
On le prendrait pour un Gafcon da MaÎK. 
AHez pua de gfnie ; il bredouille fauvcnt 
Et pat fois fou efpttt eft tout dans fw U". 

Du telle , il cft bon Diable ; 
B O I T 1 N. 

ËbbtfBl 
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Chivillard. 

Mais il commande 
Ccft meiTeilIc. 

B o I T 1 N. 
AajotU(fliui,(]u'e[tce qu'il te demande i 
Cheviliard. 
Des Scènes , det Dua. 

B o I V I N fouillam dans fa poche. 

Paibleu )'ai là Tui moi 

U» morccaubieii chantant , biso fait , bien..' 

c'cftjecioi 

Tout ce qu'il faut pout une fécc. 

En changeant quclijucs mois, fi iule veux.... 

Chevillakd hat. 

Ma foi 
pans l'cmbaitai. 

fl o 1 V I M. 

Fille donc \ qui t'artéte ^ 
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Chevillard parcourant Upapitr, 
C'clïqueje voit,.,. 

B o 1 V I N. 

Ilcrtunait 

DccoQihe propieiQtDC les morceam de ha* 

zaïd; 
Amène deaiGrÏTois danscetlcComédici 
D'ailleurs, jugeons l'elïet. 

Chetillakd. 

Soit , chacun {a patiie; 
^Otyijx prend une béuttUle S-thantt,^ 
DUO. 
AïK du Matécbal : Je bon vin , Scc: 

VinKEcniniin, pièsd'iiBciiiiulilc Hôlcflcj 
Qu« chacun l'cmprcOï à la fcicr } 
Aui plailirs qui cliuiaeni la jcunclle 
Le bon rtn pcui tncoi ijouicr. 

CHEVIltAKD, 
Cbaotoiu , cbaaroni, compcn, 

B O I r I M. 
Baroof > buTwis , compcie j 
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ïh bien! pour mieux lui pliice. 
Il faui boire le ehanur. 

(Tous Jeux.} 
Il faut bouc b cbanut 
Boire U <[ianuc. 

B O I V I W. 
Ici iaycnt comme au Tillage , 
I>u bon vieux ceini noui foaliryom l'ufîige} 
Ailleurs , on baille quand on rit , 
Peu d'amfiii, beaucoup d'erp fil 
£c le pUilir n'eft que du biuit ; 
Chevillak»; 
Mail eu ce lieu , compère , 
B O I V I N. 

C'eft une aune manière. 

{Toai les Jeux.) 
Toujouci bon vin & libccif. 

Chetillako. 
Su pairon je fuli cndianîj , 

B O I T I N. 
Ce rHôielIe «a c& cncbucf f 
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( Tous dtux. ) 
Buvons 1 leur finti. 

Chevillard 
C*c(l l'Hâie qui m'eachaaie , 

B o 1 V I N. 
L'HâlcQc cft C ch^umintc I 
(ToutJtax.) 
Ati ! c'eS un ccciit , jn: bonté ! 
D^- laui deux \i fuli enchaaii , 
Buvant i leui finie. 



SCENE IV. 

M. SUBTIL, 80IVIN, CHEVILLARD. 

Ce premier entre au moment où tes deux 

'wttret tienntnt U verre à la maia. 

M. Subtil. 

Courage. M.Chéïillatd, 

Vous travaillez (on bieu quaad je fuU i 

l'écari: 
ida Pièce, mes Couplcis ! sons fommcsà 
UtcUIc. 
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Chevillard. 
Ma Mufc en ce motnenc 

M. Subtil, 

CarcIToic la bouteille; 

CMEVIlt».E.». 

Vous aurez le tout dans l'ioAaat. 

Mon ami m'aidait . . . 

M. S D B T I L. 

£n buvant î 

CHETIL t AKD. 

NoQS travaillons je vous affure. 
M. Subtil. 
Bi donc, ^neleftMonfitnr, avec ùhigui 
lUtc , 

B O I V I N. 

ARIETTE. 

AïK du JAitiidiiiiOuijefmt, Icc; 

Qui j; fuis! 
IJn Maître de Mutile- 
Pu icndte tt du comique 
, l'en Okiiltei nul prix j 
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Oui )e fuit 
Grand Miîccc de MuQqUE , Sec. 

Mon fcriile géuic 
Suit l'obict 3c toairHtn fc Tarie } 

Pour Li AnuDi 

Met ai» (bac Ieoci 

£c languiflani ; 
Quand U gaiié m'appelle, 
}c fuii l%et conuDC elle ; 
Oq vaii grâce i mes ïhano 
E[ papai Se iDaroant 
Soudaio eocrer ea dwTei 
TtaUa.la, la, la, Sec. 

Chacun (oit U cadence ( 
Bref pour l'art mu (iîil 
Boirin n'a point d'égal. FlOt 
Quand la gaiié m'appelle , 
, Lcl papal , Icf minuaj 
Soudain d'eacHi en danfe , 
Tralla.Ia, la, Ca,e(c. &c. 

M. SuBTil. â part. 
J'ai fort pGU de chaatcius, s'il vouloîi l'co- 

rôl«, ■ 
{haut.) FaiJoa, M. Boivin, j'aatoisdù 

dès l'cDitde 
SxcDonohtc Totte ftK du noint à Ta livide; 
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Vouliz-vous , pouc tout réparer, 

ËQCicïdaDs noire compagnie? 

B o 1 V I H. 

Vous fies pris au moi , je Cuis de la pattJe, 

M. Subtil. 

Venez, Moitlïeur,raironoei un moment ■ 

Comme ]i payé bien , ii reui de l^fcellcnc. 

Sur-tout dé la tnulïque vive 
Et qui (oit ccndtc. . . allons di l'imaglna- 

Chevillakd 6ai. 
Noas en avons bcfoiu. 

M. S D B T I L. 

Vous. M. Cbevillaid; 
Songes...-; 

Chetiilaxd. 
Iliforttnt. 

Comptez Git moi , dans une heutt 
au plus tard, 
TouE fera fait.... 11 faut poutcant tenir pa- 
role, 

Ilfort, 



SCENE V. 

7 D L I E entrant iTun attire côté hrfyue l'on 
voit encore U Poète. 

^/ioafiemt II court cncor, c'cnefl&ictis 
mon rôle. 
A la tîn , chacun poui le tien 
Toucra , quoiqu'il enrage , une Scène muctie. 
Si):pouvois,3U tléUucdupoëce, 
Arranger quelque farce, Eblbieo, 
Le tiibut fêta comt , mait peu vanc mieux 

que rien. 
AiS.ietAoaioavi]lc,PrinteiitsJansttûl,tCc, 

Quoi pour ce ieDdrehomauEe> 
JDouce & iciidrc amiiié , 
Faui'il que ton Ungigc 
Soie [oujourioablic i Fini 

Au lieu de gaii£ 
Ce n'eJt qu'un pompeux étalage ^ 

Aulieudegiiié, 
Ce n'elli|u'uiipUilIinnp[Ulllf( 
Quoi ! &c. 
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SCENE VI. 

Julie , Cheviliard rivenant avec uni 
douzaine de Volumis. 

C HEVILLAKD. 

C'est VOUS eticor, Mademoifdlc} 
Rica n'eft prêt. 

Julie. 
Je le CToU , on coanoît votre icle» 

CHETrLLAKD. 

Ici {'on aime bien à me contiaiiei. 

Jolie. 
Mais vous le méritez; allez, MonHeQfg 
vous êtes 

Ibqu'eA ce ^uc je fuis i 
Julie. 

Le plus lent des PoScc* 
Et le plus étourdi j legardcz ce papier* 
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C H B Y, 1 L L A K D. 

YraimCDC , c'eft un moiccau de ma liiicoK \ 

(cène , 
Je l'ATois^gaiéi qu'il m'a coûcédcpciDC! 

J L I 1. 
Je l'ai poDctant trouvé , ce cbef-d'csime^ 

Si vous gardez le reflc avec le mf me Caia , 
D'avance, par lambeaux , bous apptcadion) 

la Pi«ce. 

CHEVILLAUti. 

On ne peui fe moc<{iiei avec plus de fineder 
Fuirque vous conooillcz déjà ce rôle* ci( 
.Voyons, nous fommes feiils.... 
Julie. 

Mais il n'eft pas isâ. 
Chetillard. 
Qu'impotce ? . . tous les Dieui pieonent part 

à la Féie : 
J>'un air fimple St fournis la faut du tenilts 
A moue 



Au Dieu des vêts vient prffeoter requête; 
Elle vent un bouquet digne de ce beau joarj 
l'Lébus répond en Dieu , mais ca Dieu (6n 
hoanéce ; 
Vous allez voit ; ehacao aura fon tour. 
le fuis pont un momeni le malice du Par-; 
Bade. 

J u t 1 I. 
Foar un motneai I 

Chetiilako. 
Eh 1 oui , voilà ma lyre : Tonf f 
De l'amitié preoex U place , 
C'ïft votre tôle ; allons , comincnceT i'oB 
airdonx. 

Julie. 
Air : Phirc cauraimahU Aurore. 

DiBff puidani Joru le ^nie 

larpîtc tripluibnul vcit. 
Ici elle éclate de rire , veut recommencer 
eux Jîfftet dt CkeviUard , & r'tt tneort pbn 
en s'icriaru : 
CbGvilIatd Apollon 1 



}" 
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CH1VIJ.I.AB.D. 




Encor! 




J U L I B. 



?niatie colin, 
Ten«,ievouschaoteiai micui 
Pes vers faits fur quelqu'un qu'on dit ïoire 
confrère. 
Mk: Un TomteUier vieux 6- jaloux. 

Dauon CDiiepric uu bouquet 

X[ pioniir [DUT , Cuivanc l'ufagc , 

Mail en bidinanc il perdait 

Son teinj Se même foti aavtige : 

Od fe Ulloii d'itccndie «nviiii , 

Et quelqu'un lui dit i Ii ho > 
Tt»Taill«i (layailleiM. Damon., ? jj^t^j^ 
OutbercbazunaulccHeUcon. i 

Çhetillabd ripitc ce premier Rcftm. 

Secohd Couplet. 

Cimon d'abord n'eoieadit pa^ 
El l'avit ne \e loucha guère , 
La F^Ec vint , quel embiccai ! 
Tout lui icâoii cnïDi X hitei 
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A fis dépens on s'amufa, 

TtivailJci , iravaillciM. Damon, 
Mail cbeichci an luuc Hilicoa. 

Yods ne dites plas mot. ' 

CfiEviLLAKD d'un air occupi. 
Madame , au nom des Dieux ^ 
Un moiiienr. 

3 U 1. 1 £ i 4tmi'Voix. 

Sa Mufe efl piquéti 
Cbbyillars toujours rêvant. 
Je U tiens.... Non , elle m'cft ^chappée»^ 

Julie. 
Métrez des points , ils font d*un gtan<{ 

Chevillaxd. 
Eh ! quoi m'intetiompie toujours i 

l« Critiqut tjl ai/ët 

T U L 1 £ tu fortant, 

£t l'art '^fiM^ciU, 
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SCENE VII. 

Chiti LLAR r. , Crispik; 

Chbtillaiid ftfll. 

Je se le Tens que trop ; re(prît le plus Ici- 

tile.... 
CHfpin I 

Ckispik éaat la Coalife, 
Monlîciir 1 
iCKETUtARD i l'arrivée dt Cri/pin. 
Va-t<n cbez le Décorateur.... 

Crifpîn court auj^-tét. 
0li ras-tu ? 

C R I s p I N. 
Chw le Peintre. 
Çheti^laro, 
Et que dite! 

C K I s F J N, 

UonEcnr; 
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Je lut dirai.... qu'il rccomincocc 
Encore , n'cd-cc pas ! 



Tn veux railler , je penfc , 
Il écrit itnbilltt. 
Titps, porte vite... Non. 

Regardant dans un Je ces Uvrjs , 
Ce [>ecitcoupletrà 
Kiroit pointmal, 

C R 1 1 F I N l'approchant foui fou ne;(, 
Mon[ieur , fiut-il que... 

C H.B V)1.L X A K D. 

,' TcToilà, 
• Crifpïa i* mfi.it. - 
Mirant. Ilfourca iahrt rïrci 
PeifoDDe n'en fait riea , mctconi-Ie fani 
mot dire. ■ ' 
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SCENE VI IK 

CHEVILLIVS.D, M«= GRÉGOIRE. j 

Ce "dtrnier cffl un peu pris de vin i ilarrm 
ponant Joui fonèramn gros paquet de fit- 
iiers neuff., qu'il Laijft tomber /lenière Cht- 
'•irillard.att.monfe/tt où ctlui-cifiaitfon-dttt 
merverj. 

CHÏVILLAB.D ùoanf. 
QuEST-ee encore 

. G K X CiO I RI. 

Seniteor, Monfieaf^ 
Et coropagniej iîi je titai en diligence,."' 

■C HE V T L l-A R H, _ 

Je Yois bien que tu Tiens. 

G R I o o I x s; 

: faire à chaque Jïofdu 
ï.'eflM de ces fouliers , pai Wfjott ^ Il 
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Chevillakd prenant fis papurt poun'e* 
-alUr. 



it qui vieni me faîir peut. 
IlJoTt avat dépit. 



SCENE I X 
. GR.ÉCOI.R.e fiuî, lentement^ 

nliNANT 1 ... va< , rcVicns-y . . bon ! c'cd 
une^ateille. i 
Il a.tattr^ f^ns y foDgcT 
Cette Iii]ucuT Jouce.3c veimeille, 
JI faut fur elle iiou\ vengct. 

JlgaùifUVtliptàdanflàtitourneUu 
A R I E T T E " "" 
ruu^'i/in<r<:)?c. Des deux CbaUcuit. 

Sabs I. biturtillt ■' ■■ 

]ïfuii«higiiti, ,' \ .■ ■..■•■\-' ' 
MiiiUiuid^U neille . . 

Me rend mon *|[ tttâà i ' - " ^ - 
. Pou^OiIgolit, ' ■■ ' '- '■ 

Rite etbolce, ■ '■ ■■■■■■■- .\ 



Ri( 



^...lepliu heuttUX dcftin 

.Quaod Mïtfiot m'impititme 

Je faif bniver.ron.cou(ioui 

Sivoicefcroire eft loit*'*'»" ' 

Quind M«gi>t , Kc. 

mage 
Qo-il' eûtâàiÉ lui ftiA >fc ce b«>"''F- 



GREGOIRE /UNE MARCHANDE DE 
MODES. 

'■■"■ A R I E T T E. 

(if. 
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Parin, Monlliiir, dccldci-voui, 
Mao cher Monlîcui, que touUi voust 

GxiGOïKE à part. 

po me prcnd.pouE le maîiie , ayons un CU' 



LA M.1KÇHANDE 

On me 4j< vite, ïîfe , vîje ^ 

£r pouc^poi! Qui v(MitievcK« . 

te mEiboLiiiueci, 
Itifonllifcui, 
Ditei, MauGcur, ta veulcZ'Vomt 
J'ai d«'t«tiiiis dus xoai ks goilib 
Couleur lavifljnie > 
Forme il^anCE > ' 
3e puis vout offrir 
De tout à clioifïr. iU. 

PnncicAla, 

II vou) pUira , 

Ce bouquti M, 

Mou tlier Monlïeai , àidii;z-va\ii , 
/h! ail ! déeidci-vous , 
Que VOulci'TOUE. iii. 
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{A Grtgoire.) Etcs-voDsToaril, Monlîcur, 

êtes- vous muet i 
GiiEGOïKX ^aia pampiù ieouièr penitnt 
l'Ariiitu 

Non: 

LA MaRCH&NDI; 

Ala fin OD parle pcut-£cre{ 
G K E G o I X I traaquiUtmenti 
Te Qc fuis pas àt U ntairon. 

L*. Harchan frl>: ^ 

Que oc le difiez-vous i 

G K s G o I R x; 

Tenez, Toùt le miiue^ 



(i 
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SCENE XI. 

Grégoire^ LA, Marchandc de Modes, 

M. Subtil. Crispin. 

XA Marchande &GKiGC»KEà-M. Subtil. 

Mais , Moafiîur , venez donc ; 
M. Subtil. 

Là, là.poinr decourroDX, 
Ées foins de mon emploi.^ la veille cTunc 

fête ,. . . r- , . .: 
Cm a mille em^rraA . 

C IL 1 s T J V. - ,'i .-■ 

' Ndns en pcïJoiis li técc. 
M, Subtil 
>Ions Cnfpin. ' ' 

'■ - ■ Cits p'itt:' '• 

Monficut. 
M. S u B T ( t. 

L«ifleZ'Boui^ 
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{d If MarcbandtJ^ U aac &« dca ii^a» 

bleus ft coalcQE de lofe. 
Vingt aUQCt de chacoa. 

L* Makchandi. 

Voufez-vous autre cbolê: 
M. S n « T I i. 
Qu'«(l.ce qoe je vois là daas le foD<9 i.a pi- 
niet'î 

lA Marckamdi. 
Des iiiflcUtiffnfiuK. 

M. S D ■ T I Li 

OblpouTcauCe 

Je les preBiI tbus jiifqit^u dernieri 

Avec en aifimcot vous poanicz vous tcd* 

ger. 

LA Ma&chamdb feeouaat la ttu. 

AïK : .Du VaudtviîUdtf Chfljfiurt. 

CKeviE-uoi , s i'jioii laaint bonne , 
Je pourroii bien ù(Ra(tttitax\ 
Mail de bon iRur je Voui pacdooile , 
Gkcm i robjei àt vos jeux. 
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Ne craigncr lien demi colite. 
Du lèle on doit louer l'cfforc , 
. MaUqued'ïSiiiani «u le fort 
D J pot au lait veiff par terre } tii. 

C R I S P I N. 

C-54I. ) L'ayis ne vienc pa j mal j ( Aait. > k 
vousMiwGrcgoirc, 
C'eft votre. œur maiiMetiant. 
M. SUBTI L.: 
l'aidomicz-vâu* aalC i 

G » H • O I R î, 
* ■ ■ J'ai bien de quoi VtatucDt. 

Am:n'lï,R!an. 
J'aicor-tois ici mti ouvtjgts. 
Voue vofCE, afl(ï prriftsiiieni ; 
Vlà que ïoi.e Rimtut i g,g« . 

Vieni n/apoftioplicr de mananc ; ' 

- Mali palfangué qu'il )< rfricnnc , 
}< vftiit l'ii|ai>e fAltmcBc, 
R'ii. c'iin, 
RIlD [:in plin , 
le vouile meac', 
R'iao tan pUu , " 
I, Tambouc baltiiiii. 
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C K I s p I N 4vec mpkafe. 

Pour cccie fuli d'uM aâioo G noire , 

Votre ccEui généreux perdra donc h n^ 

G R E « o I R BV- 
Oui,J'ai réunie venger aux dépcafrda Kj^ 

M. Subtil. 
Vous venger 1 de coiument i 

Grégoire. 

En buvant fa booitîirc;, 
t roiM. ) Bou. Cîft le punit à raeiveille.- 

M. S U B. T I L. 

£c par Ton foible.. 

LA Ma^RCHAND-Bi 
Adieu Monfïcut. 
GxEGOiiiE prtnant la Marchande /oiU'li- 
trot & larameaanifurleThtdifi, ■ 
DUO. 

AttOBS chlDttt. 

Boire Bt fauter. j 

biie lapaj^E j , 
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Vouinuiic'cfliudS ' 

iiK aujourd'hui. 



Ri«, S 



mon ounjg«> 

Alloni clianlef, fcc. 

lii fortent enfcmhU m chantant', 

' SCENE XII. 
M. SUBTIL, CRISPIN. 

C X 1 e F I tr. : 

Tout le mon Je n'eft pas d'une aufil douce 

humeur, 
Obi ii lOQsaviïz Vit, j'en ciffeeticoi de liit. 

Les mines du décotateui^. 
Toujouts recommencci ! 

: M. S OB TH.. 
Commenil que rcax-tti dire f- 
Itccommeoccr î' 

Cris p' i'h. 

Eh ) oui , Monfieiur"} 
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Voici le feftième voyage 
Que je fais chez le PeiDCie ^ ob I Je bon ceroi . 

j'enrage. 
Hier il falloit faire an temple deMomus, 
Ce matin, l'amitié des jeux enviioanée; 

Tantôt ce feront les vectus. 
7c g3ge qu'en cbangcant loujouis ainli 

d'Hic , 

Nous le Terrons finit en vrai fils d'Apollon, 

Pat U chûre de f haCton. 

M. Soi T I- u 

Il faut que du foccèsTa Mnfe foiccettaiiiei 

rai cent fois tiop de tems, vient- il de dite 

C K 1 E P I K. 

Cent fois I le [«nte'èll bon , ces Meflïen» 

l'aiment fort, 
Ilï ont l'art deiont voit pai nillc ou [U 
centaine , 
Excepté les écus , poionaat. 
M. S u B T I i, 

Ali,! u^edc glvfyuttiiet 
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Va chercher ChcvUIard , mais pailo dottcc- 

mcni, 
C'eft à not qu'il convient d'iroporci au gj- 

C tt I 1 P I N. 

Je le fais ; à f»n tn s'tn allant. 
Malgré DOS appiêcSf 
Kous n'aurons , j'en fuis sûi , que les lubai» 
de prfcs. 

Ilfort. 

SCENE X II I. 

M. SUBTIL, CHEVILLARD, 

Ce defnitT paraît à la fenêtre d'un Maga- 
fin , oà il s'efi retiré, pmtr travailler ; il n'eft 
point vu de Af, Subtil & l'écoute Jàns dire 
mat. 

M. Subtil ft eraxMt fet^: 

Si j'avais psiirtiRtnoioS'dctéte, 
Oà ^able en fcwiE<oBî que dcTiendioith 
fôict ; 
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Un valcc trop vif, tiopattkutv 
Ua poccc [lopnigligcnc, . 
Ab 1 ffut n'ai-je tâtyé- moi-méniE t 
Eh I «ui , je le poavois j faui-it ua fsin n- 

Quand on » de l'esprit , qu'on Cùt faira un 

porrrait, 
Paiû, à chaque infïaDt,.TOiMoSiE an fwO' 

veau Eiâiti 
7e pallerots tout le monde en revue ; 
Abbés, Roblns, Maïquis, chacun s'y iioif 

verait. 

CjlKViLLARD i part, ■ 

Le tant , à propos d'un bouquet}- 
Xlilabl Ilrit. 

M, S D ■ T r c.' 
Qui rie ainfi ' ( Chevillard rtdouhU.) 
Cette voii m'efl conaiiei 
M. SuSlilrt^arie de tous côtés, 

Chevillaxd. 
kî , Monltetir, levez II Tac, 
Il Dc Toii pas > ab ! ab I 
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M. Subtil reg^rdaei toujours. 

JeruislasdccHfiï 
A \» Su ,apptrcevaiuCàevillarJ , >:\aoil c'tlk 

vous '. ch ! fandis , ijuelle glace 
AvEZ-vous choiG [à> 

Chevileard, 

7c fuis fur le Painallei- 
M. S U BT 1. L. 
Tant mieux. 

Cheviclard; 

reniendois tout. 

M. Subtil, 

Tant piïî- 

C HE T I L L- A * D. 

Fdnrqaoi donc des fifflecs cetce fiay.eur fou-J- 

Mot ("ofe les braver»- 

M. S u B T I I.. 

Vous le pouvez fans peine,' 
Aateiuqui DefaitiicDoe ciaioc point d'ea* 
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I , 

-Chetillakd. 

Qui ne fait licn i ModIÎcut , ma Pièce 
avance 
fiicD ptas que TOUS ae le croyez. 
IldifparoU. 



SCENE XIV. 

M. SUBTIL, CRISPIN. 

C R I s p I M ^UR ton trapqat, 

MoNîiEOR, je cherche enTaio , & m 
' .fbinseinpTcirës.... 

M. Subtil. 
Je vietu àt lui patlet. 



Ai)! Monficnr , plss j'y penfe. 
Plus, tout M que je vois retrace à mon cfpiii 
L« longe crop afieux que j'ai vu ccM ' 
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M. 5 V B T I L. 

BaAc ! ua rêve eft ud lève , aucrcmeni , lu 

mearonge , 
£t iias nos embarras , qu'ai je befoin d'aa 



Le iônge vient des Diens , Seigneur ,X doi 

Héros , 
Voyez toas nos aatears , lénat tous.». 

M, S D B T I L. 

A propos. 

C K I ■ F 1 N. 

De gcKC , f CMitu-iDoi ; les venti jieîeiit 

piifiblei, 
£1 l'on a'enteoiloic point leurs fifflemeni 

bottibles. 
Quand , tout plein du t)ou<]uct qui tt'tti pai 

commcDcé, 
Te me fuis mis au lit , trfs-las , très-hiralTé. 
"Dijà le Dieu Morph^c , avec fa main légère . ' 
Iiottoit de Tes pavots ma ucmblante pau- 

piérci 
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Te m'endors ; touc-à-cogp , & iiCafiie im^ 

Autour de moi j'entendi un fifflemeni aigu , 
Te rcgaide ; à mes yeui , tandis que je coo- 

S'auTtc un vafle Talion qui me parUc ua tcm- 

Uie femme 7 Tfgnokj quelle femme, ScK 
gneur ! 

Ce n'éwtt poiQc ce ton , Ce foarire llattear.-- 
// regarde à ets mou l'AJftmbUe. 

Kxaiie compofé d'Abbés , de Moulquecair 
ïcs, 
' £lle avoiià la fois leuis «Hvers caraâèies , 

La langue d'ua dévôi, lagrifFc dulion ; 

PoQC tout diie en un moc, la cabale eft (ow 
nom: 

Sut foD fioni , je l'ai lu ; quelque maÎDinfcr* 
nale 

Avoit, en tiaiisde feuj mis l-'aïuioïKe fa- 
tale; 

Te tecule, elle rie, mais d'un {omis mo- 
queur , 

Rrienoe Tcia £iii , dic-elle , ton ftimeor..»..' 
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M. Subtil l'ihterrompam, 
Et'toiifiaî[a9-tutODréci\tacliiiiiire-l 

C R I' s P I N. 
Quoi J Youï m'inteirompei au {eul poiof ■ 

ChevUUid s'appiochoit S (Tua aii alTex 

douiî 
Dédie , qu'ai-je fait poac mériter vos coups î 
Te CaiS' jeune,. aiteadez qu'Emule de Cot'>' 

neiire, 
le donne fui la Scèv une heurEufe sitr»' 

Teille;' 
KoD.repric la^ HéeSt, on t'a ni meb»A 

Meut» impie. ... V ces mats qu'elle vient 

d'achever , 
S'armant de gros fîfHers une tioope fidèle ; 
Fond fuc le pauvre anteari le malheuiea^ 

chancelé. 
Et diAous à l'iafVaDt , dans f^air s'évaneuit^ 
Au Icverdufoleilaialï l'Ambre s'enfuit. 
Vous voyez donc , Seigueut.- 
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M. Subtil. 

LaiSé ce ton tragique , 
El né mé betei plus d'un icre fait débouc 

C X I t p I N. 
Ilcft comme iQa£ccus<]uc l'on nouve pat* 

toui. 
Mais, puisque vous n'aimez, Monlîear,<]U( 

le commue , 
Vous alleï en avair.j'ai retenu là bat 
Un être allez plaifanc i ceft quelque inaidt 
gras. 
Que pour k fSte oa tous envoie. 
Il monte , oui , c'eft loi. 

M. SoBTiL hpart. 

Pourvu qu'iln'aîllepit 
Accn^iie ciicor ootte eœbarns. 



SCENE XV. 

rbCassandjii,M.Si/btii 



Ctdiinitr ejl À la finîm de fon Magajîn , 
'hil ft litnt faitf dlrtmot. 



Je fuis danskgaii^de ma plas grande je 
Au : L'ave^-vous vu. ■ 

Di.Es CD entrant dam cet enflt« 
On z'humc un aii de ffte. 

Vous revçi lie U tBre i 
Gentils min cil s'; 
Ah! je voiiiToiii 
Que ce tableau 
- Me fnnlde beau ! 

Que j'eus bon néi 

D'enuei (Ufi cciu aftàtfe,> . 
Ahitîiirai, ■ ' ' 
, .. !\"(4b!li'BiJjraî 
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- Dîme , Toirei-vous coirme a dît 
QuËgu'uu ijuifui un gi>nd crprù, 
B»n lAbarec 

M'« pai , n'j pai befoin d'tnfcignc , 
Cac • c'en U ptailïc qui zyi^t- 
Cfèsen.&c. 

M. Subtil. ^ Crisfin. 

Le bonhomme vient ladotct. 

C R I s P I N. 

^TODS dîtelcTraîfC'cfl', jecicïis, tout fol 

lôlc 

Chevlllard à pav. 
%J^ AAcui de patjtdc... jih 1 i'avcmuic e^ 

M. Subtil à Cassandke. 
f^uc cbetchez-veas .bonhomme! 
CheV'IIL'ARd à part. 



71 ne Tient une idifc; 
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M. Subtil. 

Eoëa peuc 00 appreodif . 
Quel rajet.Yoasanieiiei 

C^ I s p I N à part. 

Il cil original.' 

CaSÏAN DRE. 

Poui TOUS le ùiK court, je fuis M. Ca^ 

fandte. 
Notable s'il enfui .aUîf.dubïauLiaodre 
De père en fils ; mon oncle cft fils ()'un Car- 

Qui fut Sergent i.'en pied dans le Guë^àche* 
yal. 
• ' M. S tu T I t. 
■Aiiifiiii',sk,^iH>î dous fettici Kotre alliancet 
C A s s A N n R È. 
Sauf le Kfyt£t J-l'ob^iflance , 
Je ferfljs ^riUDJ d'an boahcur bicp h«y<; 

reui, 
Si TOUS ne donniez place enceiipufcau^ 

. j^i joue ici la comidic, 
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C m S F I N riant. 

C A s SA » D R !. 

Tout z'Opeia.Tr^édieî 
VoufsHexToit. 

// mit à fan bonnet une ptumt de diode m 
Mifide pannacke. 

M. S u B T I L. 
Voyons îfiiîs-)é doncàpréftnc 
Pour les [ôles de confidcnr! 
Dès qu'il efi faut faite un, chacun mêle Jïf- 
' ' tine... 

CblISPIN i M. SUBTll. 

fCes i&^ ^> MoQ^cui, mtef^ti^t-U !»»' 
ttine. 

ClStANCXE. . 

-Orft«s,|>oUr rcveuîr, moî je' foii nn^Ht- 

lOÏ, 

"Qïi, «'ayant bien c«iiTUz8£ pat 'mon» K 
paivanXf ' 

■ - . RriroBTC 
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Kccrouve caûn fa Ziilàbcllc. 
4p[cs cjuelques teadccs propos,'- 
Elle , en fille bien née , à l'ioftant qu'il l'ap^ 

pelle , 
Fuie fsns faire fcmblaot i il lui chante ilcax 

mots; 
VouSjfaiccs, s'il voasplaîc, mon ajmable 
, «uçlle. 

CxispiN, ^atàM.Suitil. 
Uooiîcut , profiions-ca pont uoas enfuît 
comme elle. 

CjlSSAHDRt. 

Ais. : Paifililei bo'u, 
DtNt Ici fotcis guidé pac ictbeaui jtaz » 
le l'jii i^hcc(li£ long; rems, i'.uIhiiJ^e iuhnaiaiiie. 
Situi'Mfciifiblsà'nicifcui, 
le n'aurai pas perdu ma peine. 

a. Sttttil& Cri/pin fi reilrtnt peu à- peu. 
C ASSAN DR.p, continuaTit fou Ariette' 

Z'di ! quoi ru me fulidonc > mai: ru vi'y pcnfcipai , 
Objet Etuel & âaaf , du^upt de iP» flamme , 
Je VJ^iflle.^^5!«Jj^I.^S^ P«' " 
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E[ moni'irgciil & t'haBnEurd'fiteOame, . 
tout (oi , nia tonte IkII: , auroi«nt-iU peu tl'iippitt 
Ab ! fait crivtr cet yeui; qui fboi tini de Ihcuf 
Ou peiRicn à mon cizur de r^nec Tue ion iiiit< 



SCENE XVI. 

CASSANDB.E, Chbvillakp, 
diffàfl en GUIts , fui s'élanct dt la eau- 
- l'Jftfur Us épaula Je CaffànJre, ftuad 
aeluei prolonge la eadtnee du mot amc 

G I t L B I, 

^E vous pâmez donc pas, &a not'Hil- 
trct 
ICassahoxe, traafponl. 
Sft-ce loi , 
Ma cbatmaaie : t^pands ! e(l-cc roi ! 
Gilles , criant de toutafesfoatt. - 
Non , c'cd. moi. 
Cassandkb. 
Ce coquin m'inKiioiDptioDJeaTsdans idm 
emploi , ' ■ 
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Te montre comme oa chante en udc tragjilie. - 

Gilles. 
*ïi t que c'^toit donc beau I c'eft pis qu'an' 
comédie. 

Cassandri. 
Qu'cft- c'qué ('a faiz'à toi { 

G t L K s I. 
Mort non pat de ma vie; 
Qtt'eft' que c'a bUimoi, qai du depuis 
Jîx ans 

YoM feii gratis Cans en aïoit envie. 
Caisandhe. . 
Ah 1 msnz'ami , tu (ais , tes gages ont 

Gilles. 

Ils ont couru fi fort , que je n'ai jamais pd 

Les Bttiapoii enfin je fuis trop las'd'atrendK, 

Et je Tiens en douceur Yous fbicci de Ict 

rendre. 
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CAiSAKDKE prenant fut lujuctes , aprhiiK 
jta mute 

Mais pus je te regarde , & pus je c'appetçoiii 
Gilles. 
Le gros fotciïtl 

Cassahdre. 
Ji te trouve nn tninoiV 
Avec un certain air de phy^onomie. 
Que je ne vis jainais du vivant de ma vie. 

Gilles. 
Queux pot pourri que c'a ! vous fait» 

l'oublieux, 
A l'cDvers de l'endroit d'an de vos ferri- 

Vieus fîfige, vieux zigzag, 1' pvï ingrat 
d' la terre. 

Cassanbke. 

Paix, f es, Gilles, vraiment, jovial à l'or-. 

disaire i 
Mais je ne te dois rien. 

Gilles. 
. Ce tien-là, c'cft bcaucospi 
Cassanbre. 
Noa. 
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G I L L I S. 




Si. 




Cassamdri. 




■ -Noo.- 




G I i t « »■ 




Si. 




Ç A s s A H D & E. 




Non. 





Si. 

C A s s A N D K. e: 

,Noa , non eacore un coup: 
{Il U f-appe.) 
Tiens ; voilà ton paicnienE que Jurante 
t'envoie. 

illrtdùublt.) 

G I I. i 1 s. 
Vos ^eus font de poids, noc'Maîtte, ea- 
ce là tout ! 

Aïe compte • vous donc fur moi battre 

Àioimoie, 

Siij 
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( tu triait , £• fçat enfimblt btauctup dt 
bruit. 



SCENE XVI !. 

CASSANDRE, GIUES, GREGOIBLE. 

Gkigoike, ivre. 

A R I E T T E. ♦ 

"aiX'U, morblea , quctTaucm:! 

Do vM dél»u , 

On picnd l'alarme: 
Oui , ooijMcflicurei tMuvoiu uir«i. 
Ou moiblïu VOIR foi[irci ; 
Faut-il crier au Commillaiie , 
AuGucc, au Gucc, au Ci}iiuiriffalie.i 
Daoi une demeure fcraagjrs 

Vicot-nn iamaii 

Troubler la paix} 

Veui-oii te caire ! 

• La Mulïqiit de estes Arieue » qui eft du célèbre 
M- Gr. Te rcouvcta aux adieQes ordinairei, ainfi 
que le Duo de la juge 1^4 te celui de la fin. 
Si» 
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CraigMi l'effet il* tu» colère.... 

(HprcudfmiiripieJ.) 
Uon , non , je de ruii pis mâchant , 
Et t< «ou* dii (OUI douwrocnb 
Paix-li, &c. 



, SCENE XVI II. 

LES ACTEURS PRÉCÉDËNS. 

M. SUBTIL, CRISPIN. 

C K 1 t P I M. 

" Piste foit da TÎcai fou I 

M. S s T 1 t. 
Dieu mé damne , ils font trois î 
à Grégoirt. 
Qaé ToulM-TODSensorl 

G R E O O I K Bf <*«• 
,■ Dame, notre Bourgeois, 

Comme au jour d'iujourd'bui ccft un jwr 

oti l'on chcmmc 
J' faifons pour vous aidet li poU« «^Ku» 
vous. 
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Il crie tris-haut. 
Je n'aime pas le brair. 

M. Subtil. 

Tout s'unîi (omré nous. • 
CisiANDBÊ, fi jetant aux pic3s dt Af. 
SuhùL 
Eicufcz nous mon GcDtizhamme. 
G 1 1. i £ s. 
Oui, c'efl moi, zéc ce jcane homme 
Qui jaCqQs d'afFaiceï ùuc bas j 
Jugtz uous, s'il voDs plaie: ticdi magot,' 

m pairas. ' ) 
nfauttattcoldeCi^andrtf^ rtcommntt 
h bruit, 

M. Subtil. 
Des injures ! VotA a'élii pas 
Dant une Talé d'Audience. 
Gkeqoiri , montrant l'tndroit oh il afih 
la ioiaàlle. 

ta buvette Jtoii-U. 
Ckispih, iun ton fHtti$er, 
Silence. 
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M. Subtil. 

MoDtiés-noas yiit les ulont. 

GiLtES, 'fi jetant aux p'udt dt M, SubîU, 

O oioa Maître , ô [non Jiigc I 

M'S o B T I L. 

Arrangez cette afTaiic, 
Craignez au moins le CoifamilTaiie , 
Il vient au moindte bruit ; allons , 
31 demcuia à deux pas.... 

C R I SF I N. 

La Juflice etl ardente. 
Cassandke. 
Queui quacretemsl il faut que mon corps 
aie roarcbé 

Sur une étoile bien méchante. 

AfATt. 

iTâchoHS du moins d'en avoir bon marché, 

AGilUu 
Comptons, or^a, ciiquin^ avance j 

Viendras-tu î tut quel pisd étois-tuî 

G I L L 1 S, y« Ttievmt. 

Sur tous deux. 

S V 
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Cassandre. 
Ce n'eft pas ça ; poui récon^enfe , 
Qu'eli-c' que je te daDQoi&i 
Gilles. 
Rien. 
Cassamdile. 

Gilles. 

Rieir. 
Cassamdse. 

Parle mieux j 
Qa'cft-c' t^xK je t'ai promis T 
Gilles. 
Dix fols par an , not^naJcic; 
En lîz ans, c'eft.... 

CAiSANKI. 

Ceft. c'cft..., nous allons Toic 
Tonz'tiab)tx*cft tont blanc , voici da dur- 
bon noit : 
Tiens {« , tiens-toi bien dioic; 

ai 
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«Gilles. 
Vous m'cba [oui liez , vieux rc'iire , 
Aie, aie. //me. 

'Cassandri. 
Tout ell faii ; tiens piendi , chten de 
voleuc. 
M. S u s T I L,/oiviant. 
Siaéis , faut-il tloncquejé lie. 
Sans en avoir la moindre envie î 
limé laflc, à vous parler net. 
D'opiner loujoats du bonnet. 
G I L L E s , gui , pendant ce tems a compté 
ce qui ejl dam la tirelire, crie de toutes 

A U.gatdcz' au guet. 

Cassahdkc. 

Ld foniine cl^aflez foTte.. 
Trente fiils '. je m'en vais nouvel trioa 
Piocuicun 
G 1 L L E s j criant encon plus fo- 1. 
Au Tolcm , an ïjlciic. 
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Cass'andRE* ep-aîè. 
Une figure humaine a marché veis la porteî 
Ellccd en loUl 

Tous , J'un ton digèrent, 
O ciel 1 

G « B G O I K X. 

On chanrc en pateif cas» 

. e n I s p 1 N. 

C'efl le feccei le^u Coiùt d'cmbarus. 

CuEGOi Kl chantt pendant , que Gillef 

tatraînt Cajfandre , fr Ufait danfir en rond. 

avec Itt autres. 

Contredanje de la Plcrrefitoi/e, 
CavKtt ricepKimlepitraD, • 
Qu'avec nous il daiife un cotillon , . 
Alloni vÎK venEi donc , pirron r 
VcD» donc , point de fa{OU, 
Bon. 
Cabsandiie eonitrautiifi 
MdScHti , UlUn mol , Uillïi liioi danCr 



Tout emtiriùaïu. 

■Kon, ■ 

Tunouifuivras, 
Tu danferii , 
Tj fauier», 
Couionsvîic, venei donc ipatroD y 
ComiiH uMi danCcs en (oad , 
Bon. , 



S G E N E X 1 X. 

tES PRECEDENS, 

B o I T I H , M Commijfaire , £• Julie m 
homme , faifant It CUrc du Commijpdtr*. 

Afon arrivée , Cajfandre &■ Gillei tombent 
ée frayeur. 

Ll C OHMI s I AI xs. 

Qdi f<tU du bruit oftas î 

M. S B B T I L. 

Pctfoune , je TOni yast* 
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LE Commissaire. 
Oiwis ! il Tiudioit biea micas con&flet k 

dJIit. 
G » E o O I R B , ialbuliant avic un 
air de amfi^utnee. 

Ce aVtoic rienrje tous affure ; 
Je m'appelle Giégoire , Se c'eft par aïco- 

iB Coum Si Al KE.fdnsNeouur, 
Oo ciioit au voleur , on s'eft battu, 

M. S D B T 1 L. 

Ce btuit 
Kiçoiici'j'un jeu. 

L£ COUMISSAIRE. 

Comment! , > 

Gilles, chantaitt. 

Oni.tebiaturclute. 
LE Commissaire, gravement. 
Sachez que poit 1» lobe^ il £ltu naaatis 
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G T L L 1 s , J'une voix firtt. 
Oui lia , j'en ai pluficuis ; poQi mieux contet 

la cbofe , 
S.efpeâuGareincni jevais parlci ea piofe 

U falue, toujSt.&cracht. 
MonJtïgntur6^Mc£Uurs..... 6- Mefdamet :■ 
Le dJlic dont on aoas accufc > n'el 
qu'uK mis^e , une IrilleveKe , oo" 
joutons U comMie : cela cft-il bien étoarl 
nant chez un Direâeur de croupe! Qui , 
MoDfetgaeui , les coups que vous enien- 
dtcz , D'écoient que des coups de thci.'! , 



A tes mots , it pOuffe Grigoirt , ^fueec^ 

vtmeiu ehacun tombe , excepté U Commit 

flirt, qui s'endort fur foniabouuc. 

,CiiEGOiRE, de maitvaife humtuu 

Elil l'ami , de la doucem donc 

Gilles, continuaju. 

Moi - même je dc fuis qo'un Cillfs dié- 

guKÏ pviiT un moncac j 8c , comme d'aprér 

iw a&2!: Ugcmctu établi , U ijant pi g%ii^ 
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toujours DD Commiflaire pour dénouée 
beurcqleiiKni une païadc , nous aous félicï- 
cons des cris qui oousodc procuré l'honneur 
Jte votre pt^IcDce. Dôh. 

Ilt'effbie. 
fQi*avez-vousi TousToilàtoKcomnede* 

ftaïucs. 

Cassamdke. 
7t «ommcnct i Catâi que je tombe des 

nues. * 

C X 1 s F I H. 

<'eft ChcTilIard. 

GRieotKi; 

Cfh lui : 

M. s b's T I L. 

Qui pouToic devin»? 
Gilles. 
Oui , c'èll'moi. ' 



* Ce vnt eft empninit 4u Rapittiagc de la 
Vlaudi* t U mcUUiKe ileaM BtttdKu 
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M. 5 u X T I i. 
Quoi ! c'cEl vous! Ih l'tmirajjiitt; 
C K I s P I N. 

Bien , U rcconnoilIaDce 
Eft eii formé. 

Cassandre, faïaant au collet deGillii. 
£t l'argent {]iie tù m'as fih Sàabia i 
LE C Oku a S Àik t ,firévti//ant. 
De l'argent I c'cH à tnoi , pour iaWté l'Ôi' 

doDnance ; 
Le cas cd gine, 

G 1 1 L E s . finfara fonner F argent. 
-^ Ehi bien ! voulez-vous parier; 
Que vous allez noircii bica du papiei i 
I.E Commissaire, d'un air riant, 
xiti : Nout toiires Bons villagtoh. 

£h ! bien don Dcx-moi l'atgem: 
C'tCt mai iiui gigue U gageure ; 
Voui pouvez ciccl pljfcilT, 
S:int cialndie une impie procfJare; 
Li Juftice n'eft point id , 
PojcvoiisMufetiticuii foueii 
ElleDeTouIflitcnceilicUT', 

Que (ciei de U poudie ,aui yeui. ià. 
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Ilfttmuà cet mou (â pemtqiu fitr t'tiffiitt- 
Uét, £• jtiufambti aartcottnaitBoiviit, 
tf tttmuumtatTedoubU, 

G&EGOiKt,y« frottant let yeux. 
Si c'cftaioC qa'cUextinc à tite... 
Il m'a prefqac éborgné ! 
Foyaut Boïvïit avtcfan habit chamarrt. 
Comme il cfl donc Eait lui ' 
Ckataaat Us notts dt Çkabit. 
Eb i (a fcti à dcax fins. 

CASIAHDItl. 

Ma paaTFC tùeliici 
M, Subtil avec tumeur. 
N'avons -neus plus perronoe à leconiietttc 

J u L 1 E , yè découvrant , fr d'un toit 

fitt deux. 

Monâcur, rcftcleCIcic. 

M. Subtil. 

Julie! auquel eDMDdtel 
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C R 1 J P I N. 

le Tait , pendant qu'oa eftcn train , 
Voit G l'on n'autoit pas ctueltjue kitie à voue 

Kndtc : 
Toai y ftroit alors. 

li fort m important la robt £• la perruque , 
^u'il ejfaie fur fa tête. 

SCENE XX. 

LES ACTEURS PRECEDENS, 
txctpti Crifpin. 

Cassandre , (TuR tortpUmreur, 

, I^ON z'atgeat..... 
BoiTiM. & Julie. ' 

A demain. 
Vous partagccez uatre fête. 
M. SuiTiLiiu Poêtu 
Mais vous , mon doux ami , qui nous rom- 
pez la têie. 
Qui pcomciiez toujours &: n'cxécuKZ [icii»^ 
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Le Poèiefi rtngaTgc. 
Cheti i,i.akd. 
La rcèneéioit flairante, avouez. 
M. S u s T 1 L , riaitt du bout det ientt, 
Oai, fbnbiea, 
lAais , ma pièce i 

Chivillard. 

Elle eft faite. 

M. Subtil. 

^ Ah ! voyons. 

Chetillard. 

Elle cft vue; 
M. Subtil. 
3Rîiez-yous doac eoujouts àccntrc-ietni I 
Chetillard. 
Xc oc badiaè pas : ce|fe fcène imprévue , 
Dàat voDs riez du bout 4es dcnii , 
£ofaitpaitie, & voici comme. 
Tei£vois,niaiseiwain;j'ë[ois lasdeptfter, 
Quand de ce trou j'ai tu paroîtie icboa- 
itonmie. 
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Pour vous (crvir, auHîpour m'égayetj 
Aycclui far le champ j'ai voulu m'ellayer. 

Tiés a propos cec habit de parade , 
Dans votre magafia s'cft trouva fiifpendu; 
'Je l'ai pris; notre fcine é toit- elle fi fade* 
On a li : nous poavoos joinJtc à cet im-r 

ptomptu, 
Vocre.embarras, le mica, l'offiedacain^ 

rade:' 
Voil^mon aâc fait fooï le npm d'ambiguë 

Julie, avee iroûe. 
Mais admirez , Moofieur, cet accoid im^ 

M, S UB Til. 

Le beau pc^Ccnt pour une compagnie ji 
Si délicate, fichoilie! 
Luifairé veirnoscmbariat. 
Nos p£iaMl 

CHEVILtARD. 

pourquoi ^asi 
Devois-jeembonchec la tcompetccr 
Appelet l'amour ,i l'amitié » 
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Xt les faire avec nous Éf,anr it plein pié! 

M. S U B T I L. 

Mais TOUS psuTÎcz dous offrir quclqiK 
Apnctc , 
Dont î'cufle été l'hcareaz Lubin. 
' Par hd h^nen alors vous ameniez la fin. 
Chetillakd. 
S'il ne manqu qu'on mariage... 
En regardant Julie. 
Gilles à CslomtHtie laccoidera fa main. 

I n i 1 B. 
Oni da 1 Mais , attcadn qu'il ^at,dani le 

ménage, 
Cettainc aâiTité qui n'cft pa« Totrc £ùi,' 
Cilles me pcrmectta <lc le refofcr aet. 

DUO. 
AïK âtt Httron. 
Chevillarb. 
Mati TMti D'y pcnrn pai , 
"• n ftut nn natilgc t 

Sgngm (iju'cn p^I fXf , 
On fe rend , OH i'eogaj[«> 
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Nonne vaut flânez pu , 
LaiHoni le minage ; 
Sacha ^u'eu pareil cat 
. lA bieu louqiii l'engage. 



C.H I 



r A L L A ] 



Je De fait pas alafi , 
Ne cn>rez pu qui faime. 



L'amoui dis ce Toic mime , 
Viendra pour noui icL 

J L I 1. 

L'anoui di* te [Cote mtmci 
Sera bien loio d'Id. 

JOLII. 



Chevillakd. 

If fi, TOUt m'alneie: 

de tnfme, 
L'ainnut eft ptb d'ici 



Ni>n,noii,necToyn pa* 

que i'aùne, 
L'amouc eA loin ^'i«i) 
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CHEV IIL4KD. 

le Dlni viendra ce foir : fca fuis gaunt pont ii l 

7 U L I I. 

QacdeinauTaitgannsoniTÉpondu pont laf> 
Oa repre/id le commencement du Dua, 

C/SSANOKE. 

Qu'ceft tendre! 

M. Subtil. 

Cap debiousl voas oDbliezransdouic 
Que votit Direfleur^coaicl 

CHEVILtAR». 

- MonCeiir, Vous cherchiez un duo; 

J .V l. I E-, 

Qae n'întétrorapicz- vous, pour former le 
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M. S H > T I L , avtc hamtur, 
Taimcqne tout Toit à là place \ 
IL s'à^ic d'amidé. 

Chetiilard. 
Qaaad on diance , raat pslTe.' 
M, s u B T I i. 
Oai , chez 1« rime ors d'à- pr^fëni . 
Quelle pièce , quel dénouement t 
FfÔDt ^ ballet cncoi. 

B O I V I M. 

Si&îc, vaille qae vaille,.'... 
1 M x\ \,à So'mn. 
LaiHcz , lai^fz parler CciCpifl. 

SCENE XXI. 

LES PKECEDENS. CRISPIN. 

C K I s P I N d'un air tmprejfé, 

AloMSiEUKt jefôisdacjbaret voi£n. 

^ Subtil, lui donnant un fouffiet. 
Eh 1 bien rétonmct-y > quand un roarauc 
. nous taille». 

Tomf ir, S 
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C X I s p I N ttnant fit joue. 

'£ipli(]Uez-vout , Monficar Boivia^ 

Julie. 

Monlleuc , une arenture heureoff..* 

M. Subtil avec impaiitnce à Boivia, 

Parlez dooc, (âuiai-je à lafin î 

B o I V 1 N. 

Abl que vous êtes vi& 1 au cabaret pipchaia,' 

Nous venons dcitoavEiiuie tioupcjoycnfe. 

Qui prend le nom d'Ordre delà Gaîté: 
Leur loi c'ed le plaifii; leur cri, la li-. 

berc*. 
Si vous voulez , la bande eft toute prête ; 
£t comme l'alegRlTe cil l'ame d'une fête , 
Nosconfi^resnouveaux, en danfànt de leur 

mieux , 
Sans £cie déplacés, tetmincioat aos jeux. 

M, Subtil. 
£ncor. un Imprornpin I 

Chevillàro, 

Qu'importe s'il auufe i 
Julie. 
L'opéra , s'il le faut ^ vout Ctn'ax d'ezcnfc. 
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M, Subtil. 
Qu^lsencrEnc, )'y coofensi rhofflmefait 

ce (ju'il peut , 
Fourcjuoi oe f eut- il pas aufll tout cc-cjn'il- 

Soivinjiffie , une toUefe lève, 

'scène dernière. 

MaTchtâtsConfrèreideU Gaîté ,furctUe 
Jesgeat'de la aôce dans le Dêftnear. lUfont 
en habits de divers éiatt , tout Mvtc un cor- 
don couleur de rafe ; tétendàn de la Gaiti 
ejl porté par un vieillard au milieu de ta 
marche ; d(UX enfans foni à fts côtés avec 
ps aiiributt de la Folie. Un d'eux port* 
dans une corbeille plajuitrs cordons de î'or^ 
dre qu'il dijlribae aax_ aSears, On danft. 

JULIB «C Chè^Y IHARD. 

Que U taki. rigneCaiis ciUs i 

Dint DOS caun&dilUDoicluinn) 
Sa Duind^idc U f^UTe , 
Il fut l'bivei ^tii Tkiltefle 
" $c[nr:lnfltuMd«:pùnicn»|' 

Dani 00» «cutt tc- dui notchanitt 
On danft. 

Tij 
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VAUDEVILLE. 

A I K : Pa FdJtdtvilU d» Roft i 
Colas. 

B o I T I H. 

VoDLlE-Toat ne pu Uagirii envain 

Auptii du IMeu de l'bunionte t 
Ctofn-moi, ^ae le nJcadaboiiTia 
toit pool Tom le pte du |£i>ki 



Deiroobtcr raurent Ucorelle . 
D'une Mufe eocBrcnoimUe, 






Chiviilakd dmt air frécieux. 

Comme on voit fur l'aîledes i£f fatn 

MoDKrune vapeur IfgJcfi 
Tel l'efFri[('^cbappei,noilile&i 
^a moment oH foo feu nrauitjajie'i 
Laiu d'eogémit , d'îtte abumi , 
RimeuH , inÙEci raoa tditS& , 
Q»wl»g»îrf, fl»*l«ttndtti(&. -fRi- 
Vaut iiOmifÊMmficimfu». Sfitiâ. 
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1> raircin pour fc même ta chemin 
Cbcrchuti ioj^Drccompigmc, - 

Le pkilît , Il picaint fit h main , 

Lt ment au temple de U fblie } 
latUme 1 d'un aiiiii|;iBU, 
Luidic : refloniuniuureafëmble, 
C'ell le pUjJÏi qui ddui raflemble? g,^.^. 
O k tbarnmn imptompci ! S 
G It E G O I K I. 

K'eirdei-mei, [eruiiuama^ailliei, 
tt pir-dcdui borame de tïn , 

Dtftt'mitio f'aiijuinf moDu^fiiiet 

fat nppon sa motif ielafia; 
£0 (ou homuur J'n'ai p» mal bu ; 
Mali c'éioit, vouipoqvra m'eiicnJie , 
Pour mieax placer daci ma mimoi te? ^f A 
Le fujclde l'impiompcu. ,1 

Cassandre. 

QucuE CyMmt de raironncmeni ! 
Il tâui bien fe faire conauître , 
Tout elprii pat bazard J'Ticni ciiDf , 
V'Uqaei'un co>]uiD me preadi'co iralctei 
Uz'l voului'il □'■ pai pu 
C'eft qu'puifin quiui n'éioit pas b£le : 
Jcm'tronve prij itani une (tte J _ _ 
Ceft-Iii'un bon Imptonipiu.5 «y^-^' 
Tiij 
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M. Sdbtil apaffemhUt. 

McAeun , mon ii^ <ft accompli , 

Si ceire pièce a pu tooj pUin ^ 
S«a dm du nioim p«oîc rempli i 
Ccn'eftpa!uiinifrkcnrdiD«in t 

Convcnri qu'uD Tain aflîda 

Donne d» ailci M génie l 

Sepuii (ïi mHiliiioupeonfc ^^^ 
Voui mÉJiie un Impionipiii-j ni/* 



£ E L £ G S. 

Proyirht dramaii^ut. 
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PBBtOHRASIS. 

Jotii , "i fcKiTt igta ie dîz-buit i 

VicTOXiNE , Jviogt ans. Tulic eft l'aînée; 

Famghoh, viàllt ftrvanu. 

Mde FpNTAHQE rtvchJiufi , À la tià' 

Utit. 

Un Factevk* 

La Seine tfi dans unt vilk de Proviiat , 
iht[ Us DUts ValmorU, Il tffl tnvinn dix 
ktUTti du matin. 

Le théâtre reprifaut une SaïU-haffi ; m 
y voit une table , un eanofi 6* <« f"** 
wUtUT de tofiSirie. 



'%' 



LE LEGS. 



SCENE PREMIERE. 

JvLitfeult: eUe tfl afiji , & afk^vt 3^ 
moattr un bonnet. 

Jl fim pourtant que je fois bien co'mplai- 
fante; Mlle Viftorine doit i Ton aiïe la 
grallcmaiinfe, StjelapalTc, moi, à mon- 
Ecr foD bonnet. .... ma tapiiktie n'avance 
point pendant ce tems-Ià. ... La pauvre 
fille I depuis qu'elle lait qu'un de no^ oii- 
ctcs noQi a légué cent mille ëcus. Si. que 
cette foiume anive fut un vailTcau, la tjie 
lut a tourné ; elle ne fonge qu'à Te donnée 
des aiis ! elle imagine mille maniètcs de 
dépenfcr cet argent, toutet plus eittav;t- 
gantes les unes que les auiret. Reprenons 
notre ouvrage. ( Elle t'approche du métier 
de tapijfferie, & travaille. ) 
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SCENE II. 

"IULIE, FANCHOW. 
Julie, travaillant fans là regàrttèri 

FikHcRo^, ma Cavi cR-eUe éyùïUeî 
F * N CH b H. 
Oui, MadcmoireUe , )e viens de lui poi- 
HT foo cbocokc. . ' ~ , 

J u L 1 1 , ItvaTU Ui épaula. 
Dans fon lie, fans douce ? (regardant fniti. 
thon.) Qu'as: eu donc à[i4euter ? 

F A M C H O M. 

Dame , fi je plearc , c'eft t\àt j'en ai fo«' 
^t ; depuis vingt ans que je fers dans la. 
mairon , 3c faos leprochc , Dieu meitf, 
me voir donner comme fa ipon congf, fa 
B'cftgu^ce gracieux. 

J D L I ï. 

Tdn congé, & i^ui eft-« qui te uft; 
t^di! ! , 
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ï A N C H O N. 

XrmDis , c'ell Mlle rotre f<eoT : af l'keare 
qu'il lui e(t venu de l'auirr momie de quoi 
faire la grofle Dame , elle ne veac plus de 
moQ fervicci il lui faut une femme de 
chambre. 

Julie. 

Ma fœurefi une folle j elfe prendra fi elle 
veut une femme-de-chanibrê , mais je ce 
letiens , moi , cotcnds-tu tu feras à mort 
feivice. 

F A M c K o N. 

Ban , je ae fervitai plus que vous« toute 
fêulc i 

J u- L I E. 

Non, Fanchon. 

F A N c H ON, 

Ah que je fuis contenre ! tenez , tnx 
lioaae Demoifelle , lï je pleuiois, c'cioii 
de TOUS quitter; car vous éKS 11 douce, S. 
bonne... ■'■''' 

J V I. I i. 

Ceftbien, Faiicti«tejTa,icCDariTe-c-eik 
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dans ta cuiHoe , faii bien ton otiTiage , tB 
s'aaias a faite qu'ik moi. 

F A N C H O H. 

Mlle votic fceur tn'aroit doiin£ bica Jcs 
comraiQloas , mais je ne les ferai qu'arec 
voEte petmifGofi, dà... 

1 ti Li s. 

Quelles font ces commiflîons i 

F A N c H o H. 

Ah , ma foi j il ]r en a taat 8c caot , que 
je ne m'en fouviens plus; elle les a loatei 
gtiffbnuées fur ce moiccau de papiet-là. 
( Elle doant un papier. ) 

I u L I I. 

Donne ; je crois que voilà qui comieat 
de jolies chofes. ( EUt lit, ) Paftr cht^ Jo- 
liioit , & lui dimandtr oà *n font mon té' 
Tojfi & mes dtux ierliats doublets de velours 
SVtrtchx. 

'^-Chc^ M. Jacquiaot , Procureur , * i, 
yriir d'arrifer pour mot le prix de la maïfm 
de Beauregdrd. ■ 
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— CktiM.Dori, JouaiOier ,tit. OcieM 
qae 4'czcravagaoccs I ma pauvie ferai ■ 
iout-à-iat[ (ictda l'clptic. 



S G E N E III. 

VICTORINE. JULIE, FANCHON. 
V I c T o K I N s entrant' M dishahllU. 

Bon jobt , ma petite fœar , que je te conte 
Je lève le pitis charmant. 
J u L I s. 

Oui , je croît que tu léves de bellci 
cbor». 

VicTOaiNl, avec iranfport. 

Je t'en léponJs : imagine'toi, ma petite 
fceur, que DOtre vaillcau étoic arriva chargé 
de licheHes immeafes. J'écots - U piéfente , 
comme tu dois le peafct ; oh , ma chirc 
ftcni, ^d [dailîil jamais, |amais ono'a 
▼B tant d'oi. Le vaifTcau en éioit rempli» 
£1 puis c'jcoit la «ne dci ^i^ éaj^tam. 
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matelots K padagcrs , qui ëtoit divertit 
famc... Mon or Se moi pactigîons leur ad- 
miDifltaiioa Si lear refpcA. Dieu faU avec 
quel ait de âigatii je foutenois mon. nou- 
Tcaa rôle : enlÎD, filais fur le poJM «Je 
fcDtire la prcfle de ces impoiiUMS Se de faite 
cnlevci ma fortune,,.. 

. J D 1 I s , riant. 
Lotfr[ac tu t'es éveillée , n'ed-ce pas l 

Vl CTORINI. 

Oui , cette ttuféiable Fancbos a ouTCtt 
la porte de ma chambic , & je me fuis éveil- 
lée en futfaui, Ob ! je «ois que je l'aurais 
bien battue. 

7 U L I S. 

Ef&aiTemeot, il eft défagréabic de fe 
tJvcillcr en paieille circoaftance ; fi je 
tt'étois que de loîj j'icoismecouchei; pou 
ocbcver mon rêve. 

V I c T O K I Kï. 

Ne petife pas riie ; j'jieis fi conteste 
que je fouhaicetots de toucnoa cœui àotr' 
mû alofi pcad^ coiiie, ma- tîg^ 
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7 u i 1 E, i Fdacèon, 
Faachon allez daas yoae caiHae. 

Fanchom. 
J'avoU oublié de d.nuodct le booMEde 
Mlle Viaotine. 

7 H L I 1. 
La Toilà elIc-mémc pour le demandât. 

ViCTORINE. 

A-prctpos de mon bonnet , tu ne l'as Iq' 
icmcncpasmoncf, mapetiiclixdi j laiHele 
jusqu'à laatôi , je t'en prie. 

J U L 1 1. 

Fourquai donc, tu me prelTeis tant! 



Bon , elt-se que w oe tois [ia« que je & 
puis plus mettre une pareille guenille} la. 
dentelle ne vaut que fie fraacs ; on doit m'c». 
appaiceii à l'ioflant, à quatre louis. 



J D L I 1. 



44S DlTIRTISSEMENS DE So ClilÉ. 

V 1 C T O R I H E.- 

Otù', ma bonne amic< fcn antai poni 
le bonnci Se poat deox pairei de manchettes 
k. uoit langS' 

T tl L I E. 

Bon Dieu! & od piendras-tapourpayct 
tout cela } nos leveoas font inoditiiics > B^ 
jamais ooctc Tatent ne voudra donaci cet 
«igCDt-tà. 

VlCTORlHl. 

Ne t'inqniéte pai , va, j'ai bon crédit. 

Julie. 
Hais enfin, il âudra toujours veuii k 
s'acqtiitier. 

V ,1 c T o K I H B. 

Oui , & ces cent .miltc écas qai nous 
vimncni du legs de noicc oncle, nou$ ne 
fommes <iue dcm pouiles partager ; eft-« 
qu'ils ne me mettent pas dans le cas île 
fbuiuiià ces dépcnfes? 
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Jolie. 
Vam , e'eft tout an plos ; fi m continiKi , 
cela n'ira pas loin ; nncaiiofTe, dcnxbu- 
lines , une maifbn de campagne; qœ Tais- 
)e , root ; de ce tiain-là , ce Itgs feia Ucn- 
tôt mangf. 

VlCTOKINl. 

Que veux -tu dire, nn caiiofTe , deox 
berliiiGS , uuc maifon de campagne i 
Julie. 

Oh , c*cft que je piéfnme qu'il tkuiit 
At toat cela à une grande Dame comme 
toi j maisnottc Tuteur ne fera peut-être pai 
de cet avis, Scmallieutetircment ces fbndi- 
là ktaat un peu de teros emie Tes mains. 

Vie TOXINE. 

Il&ndia bien que notre Tuteur entende 
taitoo i fi je fuis liche , je veux me tcntit de 
mon bien. Mais je vois qae cette foite de 
Fanchon t'aparl^, (.iFanckort.) Qu'e(l-ce 
que Yous feiies ici , ma miel 
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F A N C H Q N, 

"■ r>iteii^s la fin de voire lêvc , Maracr 
fcllciilcftjolj. 

V I c T o R I N ï; 

Mais, voyez cette icapetciacate, toh 
Jevii» étte dehors, ma bonne; je voas 
■vois dit <jue noos n'aTions plus bcCiia d« 
Tom, 

F A K c H o N. 

Ad(G ne vous appatteins-je plus , non : 
lene fuis plus cju'à Mlle votre foeut isutt 
£ae feule, afin que vous le Gicfaiez, 



FanchoD, encore une fois, allezivo 

CUifÎQC. 

{EUefort,tn faifani la mînt i 
VUhrini.) 



SCENE IV. 

JULIE, VICTORINE. 

ViCTORINE. 

Qcoi , tu gardes cette vicille-lii 
J t; L t E. 
Sani doute , pourquoi non i 

. ...VlCTOKIHX. 

Tu n'as pas de raifon , ma fœur; pour 
moi, je ne veux plus de cette figure, ff, 
doue: c'cft bon pour feifh dans une aa- 

I U E I B. 

Tu fetaï ce que tu Tondras ; pour moi ,' 
j'en fuis conteme } elleeft fidèle, (bigneuCè, 
inceltigcnte ; ce font des qualités impaya- 
bles chez CCS fartes de gens, cd conf?- 
qoeoce je la garde. D'aHlcirs , c'ctt un Tîeuz 



4Tt DlTEETUtlMEKS PB SOCIITI. 



^mcftiqw qu'il 7 aoieit it lj batbanc ï 

icnvof er mainicDani. 

TlCTOKIMZ. 

Quoi, ta ne Yen pas enKndK qnc , dam 
BKK jiai ptifent , cette fille ne nom coo- 
Ticotpoiat) cela fanteanzymspaaruDt; 
ni enfin , nous Tommes poat faire une 
ceitaine Bgutc aânellemeut ; il faut nous 
moRtct Inr un ccnain ton: nvus oc pon- 
▼oas nous dirpenfci d'avoic chacune use 
lèmme- dc-cli ambre , te puis une cuifinière 
fc une bonne gtefie fille post tout le tncu 
fatigaant dn ménage. 

7 D L I i,ri4UU. 

le quand tn amai ton earrode le tes 
beilioet , il en ândia bien d'aatici. 

YlCTOKiNB, J'un tûrpi^ai. 

Te le compte bien aafli. J'ai déjï artjié 
une fcmme-de chambre pour dm! ; c'en 
unegraDdebrDnc,a0ez)olk,Iet7eQivifs, 
fotc bien mtfc : elle fott de chez use ?tj£> 
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dente ijni l'a renvoyée , pircc qu'elle plai- 
ff>it ttop à Coa mui. 

Jolis. 

En véi!ié , ma forar , je craiodrots qa'op 
l'cncendlt { la pafleiois poDi iblle achevée 
an iiioiDS. Cet ^tat flotiâaat , cette foriaiw 
conËdérable qai neas met dans le cas d« 
Aire la fîgatc la plus briJIantc; oà tout 
cela eft-il ! far l'eau. Du leAe , lîen de plu 
inMocieqae dos biens. 

ViCTOmiNB. 

Mats , cft-ce que cela peut nons man- 
qaet! 

7 V L I B> 
Mais & le vaiHeau.Catt n 



V I c T o R I M ï. 

Olilï... 6... fi Iainairoirtoinbe,>om A- 
iQDs éciaCfcti ta n'as que dei malbeare i 
pi^Toir. 

I .u t I 1^ - 
Ml ch jie lànr , parlons laifoD , û m 
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Tcat l'cDtcDdre j «cce fertoac gni t'en< 
chante , <]ui te mei hors de toi même , n'eft 
pas encore tiiivéc , il Ce peut même faire 
qu'elle n'a[ii?e point i car tu as beau dire , 
celaed [rès-pofliblej quel ÎDconvénient y 
auToit-il pour loi Je [c mcctte en état de l'ca 
palier! Aucun, je pente j tu n'en fcaiûois 
pas moins le prit lots de Ton arrivée : c'ed le 
parti que j'ai pris : la nouvelle de ma fot- 
tune ne m'a point aveuglée , je n'ai point 
changé mon piemiei génie de vie } fî ass 
efpétances éioicnt troiopéei , je ne feiois 
point fans teflouice , 8c mon économie me 
tirera toujours d'affaire. Je ne petii te dif- 
fimuler , ma chère ftsur , qu'il en dl bien 
autrement ^ ton égard. Dieu veuille que 
tu n'aies jamais lieu de t'en Rpcntir. 
ViCTORiHi, b^Uant. 

Ah! finis donc, ta me fais bâiller, ra 
asleialentde vojrd'uoeinainéEcCbmbrc Se 
lUifle les objets les plus riants. 
J a L I B. 

Mais enfin , que t'autoit-il coû;é 4'ail* 
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4Si 



Ak l'arrivée de ce Taiflcan , avant que de 
t'engager ain(i dans toutes foices de di- 
ftnCcsî 

ViCTORiMi, «v« vivaetti. 
L'impatience de jenir. . . on ne peat étte 
beureus aiTcz-tôi , ni'aUcz long-temps. 



SCENE V. 

TUIXS. , VIÇTOE.INE , FANCHON, 
FahchoNj d Julie» 

Il 7 a une femme là-bas qui porte one 
boîte Çoas foabtas; faut-illa iàiieeatieC( 
Id ad émoi [elle ! 

J U L I B. 
Oui, 7anchon.(<j Viâoriae.) C'tftpl^ 
bablemcBt à tpi .^,«"011 en veut, , , 

■ '■■; m " '''] 
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SCENE VI. 

JULIE. VBTÎEHU NE , M-fc K)NTANGE, 

ftrtaat an carton fous le iras. 
lldc FoNTANGB , fo^aitt UM profonde ri- 

Vo T R » ferrante , McfJcmoifelles. L»- 
^veUeik Te» deux, s'il tous fiait, cft 
Mlle Viftotiae Valmont ! 
ViCTOaiNï , fims fc lever, d'un éir 

• Je fah ce- «pie c"cft ! tboî ètts ta TeB« 
ïontange ftas doute , appoitét-Voas mes 
dentelles! 

MJc P O M t A N O I. 

Oui , Madênioircllei C£ile ouvre fin 

urtan fi- en tire des datttUet. ) Vom poa- 

vez Yous vanter d'avoir-là ce qu'il y a 

de plus didingné. J'en portai l'auiic joui 

de 
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de pareilles.à la tcutc A'tm caifiïçr, parce 
qu'une femme de condition les avoit irou' 
v^es trop chètes i auflî me furenE-elIei 
payées cent francs, 

7 D L 1 1 , txaminaiu Us denulUs. 

Voilà qui eft vraifflcnï magnifique. 

ViCTOKINC. 

Cela ftiffif, Mde Fontasge, tous ppn- 
Vez les laiiler, le prix eft arrêté à quatre 
loois. 

Mde FoN TANCE. 
I^éljff , ma chère J^emoifclle, c'aAn^i- 
-cW ^^poé, j'y pefd#,<n yiiixi-y mais, 
f e«r oblt^ unf ^inabloperfçnuecQmin^ 
VOUf, qui ro'a^««nwd'j(voir^a pratique» 
il fept faire des efforts , & jjuis j'efpcrp 
que vous me dédo^nmageiez une autre fois. 



Oui j AtlU 9^i%> n» ^hçre , je tous 
,lJlire que You} ttouyerez en moi ane de 
Tomeiy. V - 
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.vos meilleures praiîques. .. .^ons pouv» 
laifler vos dcncelles , Tous dis-je, je In 
piends. 

. Mde FoNTAMflE. 

renieti^bîcii, Mademoilcllc , mais.» 
de l'ai^ear. 

F A H c H o h; 

>Ie foyez pas loquiftc , cela TOUS tka 
payé dans quelijues jours. 

Mde FONTAHOB 
Dans quelques jours ! ( elle rertfirme ftt 
Antelles) ob, Mademoirelle , je ne peu 
pas attêntJre^ je fuis une paurrc femme > 
qui vis au j6ar la journée, Toyez-vous* 
BÊ puis , <|tii ell-cc qui me répondra de ma 
marcbandib i 

J u 1 I E, i part. 
Que ToiU qui efl: biea &tt I 

V I c T o K I N EffiUvatU. 
Mais , ma chérc M'dc Fonuagc , Todt 
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n'y penfez pas; (e Tuis boane.^je ciois , 
pour payer vos deacelles , & le tems que 
je TOUS demande n'eft pas long. 

Mde F o N T A H G E. 

. Et mais, bonne, fi tous voulez ,, je 
n'CDtre point là-dedans , moi i toujours 
eft-il <]ue je ne peui vous les laiflcr à cté- 
dic , <]UG vous ac me donniez un bon té- 
p codant. 

Julie, ifafaur. 
Laide cela , ma rœui j «ne femme va 
d'impemnences en impcrcinençes , Scelleeft 
décidée à rempoitet fes dentelles. 

VicTORiKE, â Julie , vivement. 

Mademoi Celle , mêlez -tous, s'il vou*' 
plah , de vos atTaires. En Téficë , . Mde 
Foniangc , c'ed bien mal à tous ; nous 
allons toucher inccHamment un Legs de 
cent mille écus, qui nous vient d'un onde 
^ui avoit une ibnunc coulld^table dans [ci 
Iodes. , . 
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Mdc ToHTANcE , froïâemint. 
Il cCl vrai qn'il y X do peu de tenu que 
i'cD ai cntenda patici , mais ,ccla oc fient 
guècc TÎrC 
T l'CT 6 R I M E , *rté*flr<^, fi* *'.(p- 

Eh fi! ma bonne: cet argent artÎTC fut 
on vaifleau ; nous l'acccDdoBS de jour en 
jour , vous ne pouvez pas roanquei d'êiie 
payie. 

Mde roNtiNâé, 

Oh bica , je vous garderai les dentctles : 
faites-mot avertie dès que le Tatllcaa le» 
atiivë. 

VicToRiHS, tacartffantà'unaîr fap' 
fliant. 

Ma cbfccMdi Foniànge.'je fais dlotce 
fi je ne porte pas dimancbe ces dentelles j 
j'en ai parlé à quelques amies qui l'atica- 
dentàmelcsvoir, Scqui med^ferpèreioai 
fi je neles ai pas tous tèia. 
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Mde FoKTANoE 
Oui , je rêve } mes dentelles me tevien- 
ncnt à plus de quatre louis , aptes cela . 
commeDC ks «loUDer ï crédit de à peiie 
encore! 

Victor ine, vivement. 
Hif quicd-ce ijuj tous dit de lesdon^ 
neiàptice! 

Julie. 
Madame Fantangc , ces <IeDCeIIes-là Coat 
belUs; mais francbement, vouslcspanez 
an-delà de lear Talea t. 
MdcFoNTANGE , i ah liif iédaiffttux^ 
An - delik éc leur valeur S des déntcllea 
comme celles-là î Vous ftes coDDOtflèufe, 
à ce qu'il me parolt.Aa'-deIàiieleur valeuil 
Ell-ce qu'on veut vc^er le muode ! Efl-ce 
<)a*oa n'a pas un bonneutà garder î {EU* 
fût miae de t'en aller, ) 

ViCTORiHE, î»trium. 
Eh mon Dieu , lailTcz-k Jîrc , c'eft \ wA 
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feule que vous av» à hiit. ( à /uUe ) Ma 
fŒor, je Toasavois pii^e de nous laillct 
iruquilles. 

Mde ÏOHTANCE, revenant. 
Mais , MadcmoifeUe , je Congé que je d« 
puis me [irei bonof cernent qu'en les laillant 
à quacre louis & demi. . . . Oui, de ccite 
iaifon-U, je puis en confciGnce vous Ici 
donne I à crédit pendant quelques jouti. 



SCENE VII. 

JULIE , VICTORINE, MJe EONTANGE, 

un FACTEUR. 

Le Factivk, doniiani une lettre. 

A Mlle Valmont l'ainéc; dis^fols. 
lui II, prenant la lettre. 
De l'Oticnt: voilà des nouvelles fSre-' 
niciit , je reconnois l'écriture de notre cor- 
lefpondmt (auFaSeur, en ie payant) Tt- 
mtJ., mon ami. {LeFaSturi'tnva.) 



DE SOCiÉXB. 4^J 



: s CE N E Vin. ■ 

JULIS, VICTORINE . Mde PONTANGÉ* 

J u ^ I L , parcourant UUtirt.V'idorïnitk 
lui arracht. 

Vl CTORINI. 

jJOHNE que je la liCe, ma Iccuc. 
Julie, trifiemtiil. ' 
TicDS, tas, jel'avois presque pt^vu. 
VicToxiNE fc affis avoir lu ^elqan 

Ah Ciel 1 tOHC eft perdu, ( Elle fe jette 
fitruaearmpi, la tête pcnehie fur fis mains , 

dansJattitu^e de la douleur la plus pro-.^ 

Julie. 
, Et bien.- la fojlc... voyez le bel itax.. 

Miudh amouï dô Iitjfe! . .. je n'aufois ja- 
mais ctu i]i)'c lie Te fût aft«A^: àccpoitic-Ia; 
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Mdc FoNTAHGi, à pan. 

Voilà les ccDt mille dcns i Taa-I'caa, 
■aiXaoi DOUi-ta, Elle t'tfyiùvt.) 



SCENE IX. & DERNIÈRE, 

JULIE, VICTORINE. 

VicTOKiNi, pUuratu. 

Ah! Au chère fŒutt use Toili faim, 
ruinée, aniaDde! comineat cela s'eft-il pa 
faite > 



Rien de plus fimplc , le raidean s fiif 
aau^age à Ù Ttie ilupoii, Sclamer acn- 
glouti natic foiiune. 

VlCTOKINE. 

Comme ta ceaces cela iianquillement ' 
ah ciel ! . . Apcès oa coap pareil conrerrec 
fon Tang fioiî '.,., Mais tu as làiTon , n 
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„ rirnas ta.j»>i> J'rf»*»..- CcH moi; 

ngata». . . »!. , moo Di« ! )e o ir 6im«"»' 
pas. ( Set fUurs ridottilent. ) 
J u L I «. 
It bien S bien , ta " deviendras donf 
jamais fagéi allons, ma ehè.e feen,. tltc 
proS. de ce malheuti qu'il le Orve a K 
crigec, e.nMe-..l. » nés F" t'»' » 
plaindre ,oe moi-, nous vivrons enfemble 
■an. n.e m voudras: norre forrune , .ou» 
„édio.r=iuelleell. aveedeléeonomie, 
fnfSra pool nous iirer daïaire routes deur 
,rês-honné.en,enf, je. ne te demande feulc- 
„ent q.ed=dépor=. te, grands airs i.o«s 
femmes hors dé.at de les fontentr. Voila un 
pe,-,. mimbire de d(pen(es qui cil le eorn- 
ble de l'eaiiavagance , je eio.s que rn n r 
fonucsplnsi ( ,('. /.me l< "'"t»"' » '2'" 
,n,to. . ,«; le diai„fi:^ U r-gari,,.) Du 
telle je redifpenfc de me féconder 1 ce ie- 
,oi. c'rop eaiger , ru n'y es pas encore accou- 
tumée i tu feras , t tu veu. , pour cela, 
quelques efforts. 
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yîSorint ne trouvant point SexprtJ}ù>»s 
pour reottrchrfa ftur , ft Jette à Jon cou , 
6- ttmhrafft lu Urmts aux ytux. 

J V t. t B. 

Qae ceci te ferve de leçon. Deviens pim 
fage, &)eruiscoQteute. Soaviens-toi bien 
qucc'eft avecraifoD , <jiit le Proverbe Jii.^ 

Par AI. Carnier. avocat à Auxerrt. 



fin dtt Quatrième Folume, . 
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Livres nouveaux qui fe trouytnt chez 
le même Lihraire, 



B. 



B L I o T H & Q V 1 EecIéCaftîqDe , t ToL 

». tclié 14 U 

LntKj AcKjntcDiics , 4 vol. in-l'. petic 

papier, broc h. par M. Ct^billon , I I. 

CurioGcés de Paris , % vol. in-ix .j Ht. 

IhtïiK de M. Diderot, % vol. û|-il 

Traduâion de Catulle , Tiballc 8c Gal- 
liK , avec des notes , t vol. in- S", broc, 
fig. 1 1. lir. 

- Lamfmt, ivtd.ifl-ii.pct. pap. bi. Il,' 

- Les SpiiéesAUaciepnes, HclvecienacsK 
Francontoifes , Ïn-V,\3\. , 1. 11 f 

Les Tableaui', fuivis de l'Hiftoire de Ma- 

- (Icmoirclle de Syaane & du Comce de 
Marfy , br. 1 1. 8 f. 

L'Erpricde la Ligue, -J vol,jà-ii icli^, 
Ronveilc E(lkioni77i. 7 liv. io(. 

Le graad Diâionnaiic de M^fabailticr, 
f Tdl. m 8". jol. 

Les Mœurs Se U.Cages des anciens Peu- 
ples , } vol. in-i 1. du même 9 lir. 

Liimmtt in-4'. iil. 
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les (Buvrei de M. Ootat , £ Toi. in-g*. 

petit papier, j i 1. 4C 

On vcad fif parement lesBaifciseD giand 

papier, avec 4} figures. 14I. 

Lettre d'âne ChanoineSc à Melcoat , Of< 

ficicilianfois 1 ia-i'. br. pap. d'Hollande, 

fig. *l 

Ma Pliiloforiiîe, pat le même i/i'l". k. 

il.+C 

LaniSmt, pap. ordinaire, j liv. il f. 

Aigenis, cradaâion libre $t abi^^c de 

T. Braclafi i- voVta-ix.ht 4L 

Lettre rucIscooûicucjoudelaPoIogaetC 

de C;5 Diètes, br. 1771, tl.ioC 

l^itresd'uaeDame Aiigloire, ritivdesarai' 

tutcsdeVilHam, i vol in 1 1 bt. 1. 1. tof. 

Hîftoiie d'un Voyage aux Ifles Maloui^ 

nés, par Dool fuaetty , » vol. bi. Îs-S*. 

fig. »!. 

Eloge de Charles V. de Molière , de 

Coineille , de l'Abbé de la CaUle & de 

tcibnitz , brocfa, ' 2 1, 8 C 

La Civile Aion de l'AliDanacb def Mulei >' 

7 parties irt-ii. Jir, 8l. I.f. 

Doycndfépai. cbaijiic anoéei Ht. 4C 

Xk Code Matrimonial , 1 toU i9-4°, oen* 

Telle JdiiioQ 1771 , &i 1. 

HiftoiiegéairalficrAiBéiiQae, 14T0I; 



On ytoâ CipaTimem [es t derti. vol, i S 1; 
L'Abrigé de rHiftoire d'Iralie , pae M. 
de Si. Marc, in-S". 6 vol. 1771, ;£ lir; 
Mélanges Je Liccjrituce Oriemale, pac 
M. Canjonne, tval. îa-it.. ht. 4 1. 

Le bon TiU, 4 vol. in-ix. 1771 , br, 
4I. kC 
te Perte-Feuille d'un Homme de goûr , 
3 Toi. iffl-11, 5(1, 

' Nouvelle Anthologie Fianfoife , 1 vol. 
û-ii. £l. 

Abrogé du DiAionaairc de Baylc , 4 vol. 
î/t-8°. br. Lyon , chez Batret 1770, 1,0 tiv. 
' Les Loix EecUfialhijues, par M. Chf ti- 
comifiafil, 1771, je I. 

Abrégé du Diâionnaite des Cas de 
Con(cieucedc Pontas, par Collet, irt-^^j 
1 vol. il 1. 

Oiâioonairc de Droii, i vol. /n-4°. 1771- 
Ml. 
7ari(ptadencc Canonique, la- fil. pac 
RonCeaii de la Combe 1771 , if !• 

Eatretiens d'Atifle 8c d'Eugène, pac le 
Pèce BonhouEt 1771 , DOUTcUe édiiioa. ' 
ï I. 10. r. 
Coalïdérations ruclacanfe de la Déca- 
dence 8C delà Gcandcot des Romains, pac 
Monicrquieu, 1 vol. ix-it. i-\- 10 T. 
(EaviGtdeM.d'AgiKâcaa , i ToLin-4''. 
7»U 
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CbaqseTollfvtniIfêpuéaieiitrcI. ixï. 

SeimoDS de UaJBlIoa , ij vol. in-ii, 
gcand papier. 5 1, 

Les mémtt, petit papiei. )0. 

LcfODi de Logique , pat le Piofcflcni 
Feiice, 1 ¥ol. in g", btoch. j I. 

Lctcics fat la découvetie d'HetcuUne, 
X vol. in- %". biofih, 5 I. 

La CoUcâioa Aei Auteurs ItaliensdcM. 
Praulten j4 vol.in'ii. veaudoré fur tiBD- 
cbc, 140 liv. au lica de deux cens vingt 
liv. qu'elle & vcndoîc -précède mmcn t. 

On vend Spasfnciit chaijiic ouvrage At 
AUtecolle^iw^ «LicToI. 






